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DU DÉPARTEMENT. 



j Le département de l'Isère est un départe- 

j ment frontière , région de Test , formé d'une 

I 

I , partie de rancienne province du Dauphiné; 
il emprunte son nom à la rivière de Tlsère , 
qui le traverse du nord-est au sud-est. Ses 
bornes sont : au nord , la Savoie et le dé- 
partement de l'Ain; à Test, la Savoie et une 
partie du département des Hautes-Alpes ; au 
sud, les départements de la Drôme et des 
Hautes- Alpes , et, à Touest, le Rhône, qui 
le sépare du département de ce nom et du 

Â6RIG. DE L'Isère. l 
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département de TÂrdèche. Sa plus grande 
longueur s'étend du nord au sud-est, c'est- 
à-dire depuis les portes de Lyon jusqu'au 

canton de Corps ; sa limite la plus resserrée ' 

« 

doit être prise depuis le pas des Echelles 
jusqu'à la ville de Roybon , dans l'arrondisse- 
ment de Saint-Marcellin. Sa figure est irré- 
gulière. 

SOL. 

Le département de l'Isère se compose de 
plaines , de vallées , de coteaux et de mon-^ 
tagnes fort élevées. 

L'arrondissement de Vienne est entière- 
ment formé de grandes plaines légèrement 
ondulées et coupées, de distance en distance , 
par des coteaux dont l'élévatiojn varie; 

L'arr^NB^dissement de la Tour-du-Pin pré- 
sente trois régions : l'une, très^basse, et à 
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laquelle on pourrait donner le nom de ma- 
rais, si elle n^avait été , en grande partie, des- 
séchée; tels sont, notamment, les pays ren- 
fermés dans la vallée de Bourgoin et de la 
Tour-du-Pin, les communes du Bouchage, 
des Abrets, etc. Tautre, consistant en plaines 
et en plateaux plus ou moins étendus; et la 
troisième, formée par cette multitude de 
coteaux qui caractérisent le nord-est du dé- 
partement. 

L'arrondissement de Saint«-MareeUin ofire 
également trois régions, qu^on peut cepen*» 
dant réduire à deux principales, saTOÎr : la 
vallée qui longe l'Isère, et les montagnes i 
droite et i gauche de soft cours. 

L'arrondissement de Grenoble , le plus 

accidenté de tout le département, renferme 

les points les plua élevés de la chaîne des 

Alpes dauphinoises; il se partage en trois 

1. 
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grandes divisions : les montagnes , les vallées 
et les plaines. 

La nature du sol varie dans chacun des 
arrondissements. 

Considéré géologiquement , le départe- 
ment de risère ofiTre sept terrains bien dis- 
tincts : 1® le calcaire à gryphides, qui s'étend 
depuis Chapareillan jusqu à la viUe de Corps, 
côtoyé l'Isère , la quitte à Grenoble pour en- 
ceindre complètement le Drac, et former, en 
cet endroit, un triangle dont les trois points 
extrêmes peuvent être représentés par le vil- 
lage de Fontaine , près Sassenage ; Saint-Mau- 
rice, dans le canton de Clelles, et le val 
JoufiBx)y, au sud-est de l'arrondissement. Le 
calcaire à gryphides se retrouve encore dans 
toute la partie qui borde l'Isère depuis Pont- 
charra jusqu'à Vizille, et dans les conununes 
d'Allemont, de Villars-Reculas , de Chante- 
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louve 9 de Leperier et au mont de Lans. 2^ Le 
terrain primitif : il occupe ime grande partie 
du sud-est de Tarrondissement de Grenoble; 
ses limites sont : au nord, Allevard et le pic 
du Grand-Charnier; à l'ouest, Vizille; au 
sud, le Désert; et, à l'est, Saint-Christophe. 
'3^ Le grès à anthracites : on le reconnaît 
parmi le calcaire à gryphées , notamment au 
val Jou£froy, à Monteynard, à Lamotte. ^^he 
grès houillier : il n'existe qu'un seul exemple 
de ce terrain dans le département; on le 
trouve à Temay, dans le canton de Saint- 
Symphorien , près du Rhône. 5" Le calcaire 
oolythique , situé exclusivement dans les can- 
tons de Crémieux et de M orestel. 6^ Le cal- 
caire des grès verts , qui occupe une partie 
de l'arrondissement de Grenoble, depuis les 
Echelles jusqu'à Pont-en-Roy ans : la Grande- 
Chartreuse, le Sapey, Sassenage, le Villard- 
de-Lans, Chichilianne , Laley, etc. sont assis 
sur ce terrain. 7® Enfin, le terrain d'alluvion. 
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embrassant presque tout le nord et le nord- 
ouest du département : il comprend les ar- 
rondissements de Vienne ) de Saint-Marceliin , 
une partie de celui de la Tour-du-Pin » ainsi 
que toute la vallée de Tlsère. 

Étudié sous le rapport de Tagriculture , le 
sol du département de Tlsère offre une grande 
variété de terrains qui explique « en partie, 
les divers procédés de culture usités dans 
chaque arrondissement. 

A Meiaieux, arrondissement de Vienne, 
la couche arable est silico-ferrugineuse et 
repose sur un sous-sol de galets, qui, dans 
certains endroits, glt à cinquante centimètres, 
et, dans d'autres, à un mètre de profondeur. 
Les coteaux environnants sont argilo-ferrugi- 
neux et offrent une couche labourable très^ 
épaisse. 
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Là commune de Biron présente une ai^ile 
ferrugineuse, qui, du côté de Ly<m, fiadt 
place au sable. L'un et l'autre teirain ont 
pour sous-sol des galets toulés, disposition 
favorable au sol argileux, qu'il rend moins 
tenace, moins froid et plus (iaicile à travailler; 
tandis que sa présence au-dessous du sd3le 
ajoute encore aux défisiuts des terrains légers. 

■ 

Depuis Bron jusqu'à la Verpillière, le sol 
ferrugineux règne presque exclusivement , et 
présente une coucbe végétale tellement su- 
perficielle, qu'en pluâeurs endroits le terrain , 
encombré de galets, n'est plus susceptible de 
culture et reste en fricbe. Sans les fumiers de 
toute espèce qu'on se procure à Lyon, une 
grande partie des communes de cette contrée 
retireraient à peine leurs frais de culture , 
tandis qu'avec cette ressource elles obtiennent 
du blé, de Torge, et de riches récoltes de 
luzerne et de pommes de terre , là où le seigle 
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même réussirait difficilement dans toute au- 
tre circonstance. 

Le canton de Saint-Symphorien , et sur- 
tout le pays qui longe le Rhône , présentent 
les meilleures terres de l'arrondissement de 
Vienne : la couche arable, argilo-siliceuse , 
réimit toutes les qualités des bons sols à blé 
et à luzerne. Cette couche offre une homogé- 
néité parfaite jusqu'à la profondeur de deux 
à trois mètres, la partie inférieure ne difiFé- 
rant de la surface que par Thumus et Tin- 
fluence des agents atmosphériques qui n'ar- 
rivent pas jusqu'à elle. Le sous-sol est formé 
par des galets roulés, empâtés dans le cal- 
caire en plusieurs endroits. 

En s'enfonçant vers le sud de l'arrondisse- 
ment , on trouve encore de bonnes terres ar- 
gilo-siliceuses. Du côté de Salaise , dans le can- 
ton de Roussillon , on voit d'excellentes terres 
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à froment; mais, à quelque distance de ce pays 
fertile, le sol change de nature. Au Péage, 
il devient sablonneux , et tellement graveleux 
dans plusieurs communes, que de grandes 
étendues de terrain sont abandonnées à la 
nature; ici, la couche arable a disparu complè- 
tement. Du côté devienne, les plateaux , d'une 
argile douce, se laissent aisément travailler; 
dans la plaine , près du Rhône , le sol est gé- 
néralement plus compacte et plus fertile. 

Dans le canton de Saint-Jean-de-Bommay, 
une partie des terres est silico-argileuse , et 
Tautre est entièrement caillouteuse ; presque 
toute cette localité repose sur un sous-sol de 
galets. 

La côte Saint-André présente deux natures 
de terrains : dans la plaine, c'est Targile si- 
liceuse qui domine; elle a pour sous-sol, 
à trente-deux centimètres environ de profon- 



10 AGRICULTURE 

deur, un sable propre à bâtir ; les instruments 
rentament avec peine, les bètes s'y fatiguent 
beaucoup, mais le 6ol jouit d'une haute fer- 
tilité. 



ARRONDISSEMENT DE LA TOUR-DU-'Pm. 

La plus grande partie des terres de Tar- 
rondissement de la Tour-du-Pin sont argilo- 
siliceuses, surtout vers le sudnsst; le nord, le 
nord-ouest et le nord-est se composent de 
terres où la proportion du lOible l'emporte 
sur celle de Fai^ile. 

Dans le canton de Grémieux, les sols qui 
avoisinent le Rhône sont généralement de 
nature siliceuse; on y trouve aussi un sable 
rouge et quelques terres grasses d'alluvion. 
Toutes ont pour sou^sol des galets roulés, 
plus ou moins rapprochés de la surface. 
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Depuis Ponfr^Cherry jusqu'à la Balme, on 
ne rencontre qu'un sol léger, ferrugineux, 

s 

dont le sous*sol« formé de galets roulés, n'est 
pas généralement à plus de seize centimètres 
de la couche arable. 

A Morestel, le terrain est argilo-siliceui ; 
en s'avançant davantage vers Test du canton , 
on trouve, à Brangues, d'excellentes terres 
d'alluvion; au Bouchage, des terres argilo- 
marneuses de première qualité ( dans les ba^ 
fonds, le long de la frontière, les ilols tour- 
beux ne sont pas rares : les uns sont soumis à 
la cidture, les autres sont affectés depuis 
longtemps à la production des fourrages ; à 
Vezeron, la terre est silico-ai^ileuse. 

Le canton de Bourgoin oJffire un aspect 
particulier : tout le pays est partagé en petites 
vallées^ formées par le rapprochement des 
coteaux , qui courent sur plusieurs lignes pa- 
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rallèles, dans la direction de Test à Touest. 
Ces coteaux ont une pente assez rapide ; aux 
trois quarts de leur élévation commence la 
végétation des chênes et des châtaigniers ; les 
vignes sont placées immédiatement au-des- 
sous , et dans Tintervalle des treillages on cul- 
tive des pommes de terre, des haricots, des 
céréales, ainsi que le sainfoin, auquel ce sol 
convient bien. La plaine , conquise sur d'an- 
ciens marais desséchés, est consacrée à la pro- 
duction spéciale de Tavoine, du chanvre et de 
rherbe. Le sol de ces marais manque de con- 
sistance; il se dessèche avec une extrême 
rapidité, et se réduit alors en cendres; dun 
autre côté , Teau le pénètre facilement , et en 
interdit promptement Taccès aux hommes 
et aux animaux de travail : il en résidte que 
les sécheresses et les pluies prolongées lui 
sont également contraires. Le sol des co- 
teaux est une terre argilo-siliceuse, qui fait 
place à Taille tenace sur les plateaux; le 
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sous-sol est argilo-mameux , circonstance dé- 
favorable, puisqu'elle ajoute encore aux dé- 
fauts de la couche arable , en retenant davan- 
tage les eaux à la surface. Les terres de la 
plaine sont d'une bonne nature : on peut les 
rapporter généralement aux terres franches 
ou terres à blé par excellence; elles con- 
viennent encore à la luzerne , au trèfle , aux 
betteraves, etc. Beaucoup de localités de ce 
canton renferment des sols tourbeux, la plu- 
part en culture. 



ARRONDISSEMENT DE SÂINT-MARGELLIN. 

Le sol gras d'alluvion règne dans toute la 
partie de l'arrondissement qui est arrosée par 
risère : Tullins et Moirans peuvent être re- 
gardés comme les terres les plus fertiles de 
tout le département. Aux portes mêmes de 
Saint-Marcellin , on trouve une bonne terre 
argilo-siliceuse , propre à toutes les cultures. 
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Dans le canton de Roybon, les terres com- 
pactes dominent sur les coteaux ; elles sont 
formées d'une argile rougeâtre, très*di6icile 
à travailler. Le sou&^so) est un poudingue très* 
serré. Les terres de la plaine sont silico^^urgi- 
leuses et se laissent aisément entamer par 
les instruments; la couche arable a environ 
trente^eux centimètres de profondeur. Lea 
terrains de la rive droite de llsère ont un 
soi graveleux» léger et rougeàtre , reposant sur 
un sous-sol de cailloux roulés; ces terres souf- 
frent beaucoup de la sécheresse. H en est 
de même des terrains situés sur les com- 
mimes de Saint-Bonnet , de Saint-Antoine et 
de SaînVLAlier : le sable vouge, qui y domine, 
compromet les récoltes dans les années de 
sécheresse ; en irevanche ^ le mûrier y réussit 
très-bien et doit> un jour , deveoii: son prin^ 
eipal produit. 
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ABRONDISSEKCNT DB GHENOBLE. 

L'arrondissement de Grenoble ofire une 
grande variété de terres. Dans la montagne, 
on trouve des localités dont le sol est entiè- 
rement calcaire, quelques-unes où Targile est 
très-compacte, d'autres où Targile s'allie à 
une forte proportion de silice, plusieurs enfin 
où le sable domine. Tel est , notamment, le 
sol de la commune d'Uriage : celui-ci est très* 
sujet à la sécheresse ; mais il devient extré^ 
moment fertile dans les années pluvieuses. 
En général, il repose sur un sous-sol de gra* 
viev) c'est par exception qu'il est iirgileux 
dans plusieurs localités. Les différents degrés 
d'élévation des sols de la montagne ex^cent 
une grande influence sur leur fertilité natu- 
relle. 

Le 8<^ de la vallée de Grésivaudan diffère 
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selon qu'on Tétudie sur la rive droite ou sur 
la rive gauche de l'Isère. Lia rive droite de la 
vdilée ofiEre trois sortes de terrain : la partie 
la plus rapprochée de la montagne est un 
sol argileux , de consistance moyenne ; en s'é- 
loignant un peu , on rencontre l'argile tenace , 
la terre à hrique par excellence, retenant 
l'eau avec force, se crevassant dans les cha- 
leurs de l'été , et se réduisant en poudre par 
l'effet des gelées. Au-dessous de ce rayon 
s'étendent les alluvions de l'Isère , excellent 
sahle déposé par les eaux, ayant ime couche 
de plusieurs mètres d'épaisseur , et jouissant 
de la propriété de conserver de la fraîcheur 
par les plus grandes sécheresses. Cette espèce 
de sol est une conquête de l'industrie de 
l'homme sur la nature. Le fond de la vallée 
n'était jadis qu'un amas de galets roulés, à 
peine recouvert en quelques endroits par le 
limon de l'Isère : des riverains , voulant se 
mettre à l'ahri des ravages trop fréquents de 
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ses eaux, entreprirent de modérer son cours; 
ils établirent, de distance en distance, des 
digues artificielles, et détournèrent Teau de 
manière à empêcher la formation d*un cou- 
rant direct. L'atterrissement eut bientôt lieu; 
la facilité avec laquelle il s'eflfectuait éveilla 
Tattention des propriétaires intéressés : en 
peu d'années , le sol naturel s'éleva , grâce à 
cette opération si simple. Toute la vallée de 
Grésivaudan a été ainsi exhaussée par les dé- 
pots de l'Isère ou de ses affluents, notam- 
ment de la Romanche, qui reçoit dans son 
sein la Dole et le Drac. L'atterrissement fut 
d'autant plus prompt qu'on disposait d'un 
plus grand volume d'eau, et que celle-ci était 
plus chargée de limon. Avec des engrais fré- 
quemment appliqués, on obtient sur ces ter- 
rains de magnifiques récoltes de grains, de 
chanvre , de trèfle , et des produits fort abon- 
dants en raisin. 

Agric. de L'Isère. q 
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Le sol de la rive gauche de Tlsère est une 
terre d'alluvioa de consistance moyenne; le 
sous-sol de la vallée consiste en galets qui se 
trouvent à des distances variables au-dessous 
de la couche arable. 



CLIMAT. 

Les nombreux coteaui, et surtout la chaîne 
des Alpes qui traverse une grande partie de 
llsère, exercent une influence sensible sur le 
climat de ce département. 

Dans les arrondissements de* la Tour-du- 
Pin et de Vienne , ainsi qu*au sud de l'arron- 
dissement de Saint-Marcellin , la température 
est assez douce; dans Tarrondissement de 
Grenoble , au contraire , le froid se fart sentir 
avec une grande rigueur pendant l'hiver, et 
les chaleurs de Tété sont souvent très-fortes : 
ce phénomène s'explique par la présence des 
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montagnes ; c'est aussi à cette cause qu'il faut 
rapporter les variations brusques de tempé- 
rature auxquelles une partie du département 
est sujette. 

Les pluies sont, en général, abondantes 
au commencement de l'automne et du prin- 
temps ; par opposition, il n'est pas rare, dans 
certaines années , de voir l'été se passer sans 
qu'il tombe une seule goutte d'eau dans plu- 
sieurs localités. 

Les vents dominants dans la plaine sont 
ceux du nord et de l'est ; les autres vents , 
selon les Contrées où ils soufflent , produisent 
des efifets plus ou moins fâcheux, ou favorables 
pour les récoltes. Le canton de Meizieux est 
très-sujet aux orages ; c'est le sud-ouest qui 
les amène. Le vent d'ouest occasionne des 
trombes d'eau et la grêle ; le vent du sud 
égrène les récoltes , celui du sud-est dessèche 

2. 



,^ 
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la terre. Dans le canton de Vienne, le vent 
du sud {vent blanc) amène la pluie : on le 
redoute surtout en mai, parce que, à cette 
époque , il brûle les récoltes ; le vent du nord 
[vent de bise) coïncide toujours avec un temps 
froid et sec. A la Côte-Saint- André , le vent 
d'est est le plus redouté , tant qu'il y a de la 
neige sur les Alpes ; il fait alors très-froid ; 
cette température, arrivant en avril, nuit beau- 
coup aux vignes et à toutes les plantes d'une 
végétation précoce; une fois la neige des 
Alpes fondue , le vent d'est assure la tempé- 
rature , qui devient régulière et même chaude. 
Le vent du sud-ouest amène l'orage dans 
cette localité ; les pluies y sont surtout abon- 
dantes en octobre et en septembre, ainsi 
qu'en février et en mars; partant, les travaux 
pour les semailles sont, souvent dérangés. 
Dans le canton de Crémieux on redoute beau- 
coup le vent d'est [farou); lorsqu'il passe sur 
les neiges des Alpes , il arrive alors dans la 
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plaine chargé de froid et d'humidité, pé- 
nètre tout et givre tout, suivant l'expression 
des habitants. Les pluies sont surtout fré- 
quentes, dans cette localité, au printemps et 
au commencement de l'automne. Dans le 

V 

canton de Morestel, le vent du nord est re- 
gardé comme le plus fâcheux pour les ré- 
coltes , surtout pour le mûrier, dont il dé- 
chire les feuilles ; il amène la sécheresse 
ainsi que le vent d'est. 

Dans l'arrondissement de Saint-Marcellin 
on redoute beaucoup les vents du nord et du 
sud , parce qu'ils dessèchent la terre ; le sud- 
ouest y amène ordinairement les orages. 

Dans l'arrondissement de Grenoble , le vent 
du midi passe pour très-contraire aux récoltes ; 
la chaleur qu'il détermine est si forte qu'elle 
brûle tout ; le sud-est amène l'orage ; les ré- 
coltes sont regardées comme assurées quand 



>t4 AGRICULTURE 

V 'ont le vent du nord qui souiHe au moment 
Uo la floraison. Le voisinage des montagnes 
orcasionne souvent la grêlQ dans les vallées ; 
les gelées blanches ne sont pas rares au prin- 
temps , mais ordinairement elles ne nuisent 
pas aux récoltes. 

BOUTES ET COURS D'EAU. 

Le département de llsère n'a oflfert, pen- 
dant longtemps, que des routes peu nom- 
breuses, d'un accès difficile, et mal entrete- 
nues; dans les localités montagneuses sur- 
tout, ce vice se faisait tellement sentir, que les 
relations de communes à communes étaient 
souvent interrompues à l'époque de la mau- 
vaise saison. Depuis douze ans environ, cet 
état de choses a complètement changé. De 
nouvelles routes ont été percées; les an- 
ciennes voies de communication ont été re* 
prises sur de meilleures bases; leur entretien 



>i 



DU DÉPARTEMENT DE L'ISÈRE. 23 

se poursuit avec la plus grande régularité. 
Aujourd'hui , le départconent de llsère est un 
de ceux qui présentent les plus belles routes 
dans une contrée où la nature n avait point 
épai^pé les difficultés de tout genre ; cet heu- 
reux changement, on le^^doit au zèle éclairé 
de Tadministration locale et aux sacrifices que 
les citoyens se sont généreusement imposés 
pour ouvrir plus de débouchés au commerce 
et à Tagriculture. 

Le département de l'Isère n'est arrosé que 
par deux rivières navigables , le Rhône et 
risère ; les autres cours d'eau principaux qui 
le traversent sont la Bourbre , le Guiers , le 
Drac. et la Romanche ; ces deux derniers , re- 
marquables par la rapidité dé leurs eaux tor- 
rentueuses, se jettent dans l'Isère; ils causent 
souvent de fâcheuses inondations dans les val- 
lées qu'ils parcourent. 
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On compte dans le département de Tlsère 
sept routes royales , dix-sept routes départe- 
mentales et ving^-neuf chemins vicinaux de 
grande communication. Le tableau suivant met 
en relief la richesse du département sous le 
rapport de ses voies de communication. 

ROUTES ROYALES. 

Route n** 6 , de Paris à Chambéry. 
n° 7 , de Paris à Antibes. 
n*" 75 , de Châlons-sur-Saône à Sisteron. 
n* 85 , de Lyon à Nice, 
n** 90 , de Grenoble à Chambéry. 
n** 91 , de Grenoble à Briançon. 
n** 92 , de Valence à Seyssel. 

ROUTES DEPARTEMENTALES. 

« 

Route n** 1 , de Grenoble à Romans. 

n* 2 , de Grenoble à Montmeillan. 
n" 3 , de la Frette à Vienne, 
n® A , de la Frette à Sablons. 
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Roule n'' 5 , de Boui^oin à Lagnieu. 
n® 6 , de la Mure à Lalley. 
n** 7 , de Bourgoin aux Echelles, 
n** 8 , de Vienne à Lancin. 
n° 9 , de Ghampier à Vienne. 
n° lo , de Rives à Andance. 
n** 1 1 , du Pont-en-Royans à Lyon, 
n** 1 2 , de Morestel à Lyon, 
n" i3 , de la Frette aux Abrets. 
n** 1 4 , de Vienne à Romans par Beaurepaire. 
n"* 1 5 , de Vienne à Lagnieu. 
n** i6 , de Givors à Lagnieu. 
n** 1 7 , de Goncelin à Allevard. 



CHEMINS VICINAUX DE GRANDE COMMUNICATION. 



Ghemin n® i , de Champ à la Mure, 
n'* 2 , de Gières à Vizille. 
n** 3 , deVoreppe à Saint-Laurent-du-Pont^ 
n° 4, de Chirens au Pont-de-Beauvoisin. 
n** 4 6w, du Pont-de-Beauvoisin à Aoste. 
n' 5 , de Grenoble à Vizille. 
n"" 6 , de Sassenage au Villars-de-Lans. 
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Chemin n*" 7 , do Laffirey à Lamotte. 

n^* 9 et 9 (û, d*Allevard à Chapareillan. 

n® 10 , de Crolles à Brignoud. 

n<* 1 1 . de Domène à Montbonnot. 

n"* 12 , de Voiron à Rives. 

n<* i3 , de Corps à Mens. 

n^ i3 bw« de Mens à Clelles. 

n"" i4 1 de Sablons au Péage. 

n*" ilihis, &a Péage aux Roches. 

n^ 1 5 , de Champier au Rhône. 

n"" 16, de la Tour-du-Pin à Morestel. 

n® 17 , de la Tour-du-Pin à Virieu. 

n^ 18 , de Jailleu à Saint-Marcel. 

n" 19 , de Flozailles à Curtin. 

n** 20 , de Saint-Marcellin à la Frette. 

n"" 2 1 , de Tullins à Rives. 

n"* 22 , de Vinay à S*Etienne-de-S*-Geoire. 

n*» 23, de S*-Étienne à la Côte-S'-André. 

n** 24, de Crémieux à Lyon. 

n* 26, de la Mure à Entraigues. 

n' 27 , de S*-Marcellin à S*- Antoine. 

n* 28, de Saînt-Geoire à Recoin. 
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IMPORTANCE RELAXIVE DES INDUSTMES 
AGRICOLE ET COMMERCIALE. 

Si Ton en excepte quelques rares localités 
où rindustrie prédomine, on peut afiÊrmer 
que Tagricuiture forme Toccupation princi- 
pale de la grande majorité des habitants de 
risère. Ici, personne n*est étranger aux procé- 
dés agricoles : le propriétaire , tantôt exploite 
lui-même la totalité de son domaine , tantôt 
il en loue une partie à des fermiers, tantôt 
enfin , il en confie la gestion à des métayers. 
Dans ce dernier cas, le propriétaire s'occupe 
directement des opérations de la culture , car 
son intérêt privé l'oblige à en surveiller l'exé- 
cution et à résider sur sa propriété , au moins 
pendant le temps où doit s'effectuer le partage 
des produits bruts de la récolte. 

Cette heureuse supériorité que l'agricuï- 
ture conserve encore dans ce pays, entraîne 
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avec elle divers avantages importants. Jusqu^ici 
on ne voit pas les populations rurales déser- 
ter les campagnes pour venir chercher dans 
les villes un salaire en apparence plus élevé ; 
le sol conserve les bras nécessaires à sa cultiu'e ; 
la vigueur de la population se maintient et se 
fortifie dans des travaux que la salubrité de 
l'air et un régime continu de sobriété rendent 
faciles à supporter : Thonmie , loin des villes, 
garde son indépendance naturelle et vit heu- 
reux de la profession de ses pères, sans con- 
naître les tourments d'une ambition qui ne 
peut être contentée. 



POPULATION. 



D'après le recensement fait en i836, on 
compte, dans le département de l'Isère, 
673,645 habitants, répartis de la manière 
suivante entre les quatre arrondissements 
qui le composent : 
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CHEFS-LIEUX 

d'arrondissement. 



Vienne. 



La Tour-du-Pin. . 
Saint-Marcellin . . 



Grenoble. 



des 
communes. 



16,484 
2,484 
2,885 

28,969 



POPULATION 

des 
arrondissem. 



145,001 

129,809 

85,267 

213,568 



du 
département. 



573,645 



ÉTAT DE LA PROPRIÉTÉ. 

La propriété, dans le département de l'I- 
sère, est extrêmement divisée; on n'y voit, 
pour ainsi dire, que la petite et la moyenne 
culture ; les grandes fermes sont tout à fait 
exceptionnelles dans chacim des quatre ar- 
rondissements. 

Dans l'arrondissement de Vienne, l'éten- 
due moyenne des exploitations ne dépasse 
pas 1 5 à 2 o hectares ; il en est un grand 
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nombre de 8 à i o hectares ; quelques-unes ont 
* jusqu^à ko hectares. 

Dans les fermes de i Ô à 2 o hectares , on 
a un maître charretier, un touchon ou valet 
de cour, et une servante. 

Le personnel, dans les fermes de 8 à 10 
hectares, se compose du fermier, d'un aide et 
d'une servante. 

Chez les gros cultivateiu*s de la Côte-Saint- 
Ândré, dans les exploitations de 26 hectares, 
il y a ordinairement deuir charretiers, un tou- 
chon et une servante. 

Dans Tarrondissement de la Tour-du-Pin , 
rétendue moyenne des exploitations ne dé- 
passe pas 20 hectares; il en est un petit 
nombre de 3o à 4o hectares : beaucoup ne 
comprennent que de 5 à 10 hectares. 
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Pour 60 hectares, on a un maître charretier, 
un bouvier, un touchon, une fille de basse- 
cour et, parfois aussi, un enfant pour garder 
les vaches et les moutons. 

Dans les petites exploitations de 1 o hec-* 
tares, le fermier travaille en personne ; il se 
fait aider par un domestique. La femme est 
chargée des soins du ménage, 

Les plus grandes fermes, dans Tarrondis- 
sèment de Saint-Marcellin , n'excèdent pas 
5o hectares ; là plupart ne comptent que 1 o 
à 1 2 hectares : même personnel que dans l'ar- 
rondissement de la Tour-du-Pin. 



Dans Tarrondissement de Grenoble les pro- 
priétés de 1 00 hectares sont tout à fait excep- 
tionnelles; la plus grande partie des fermes 

de la vallée de Grésivaudan n ont que 1 o à 
12 hectares; dans plusieurs localités de la 
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montagne le morcellement est arrivé à ses 
dernières limites : on trouve des cultm^es qui 
comptent à peine quelques ares d^étendue. 

CONTRIBUTION FONCIÈRE 
(principal et CENTIMES ADDITIONNELS COMPRIS), 

ANNÉE l84l. 

Arrondissement de Grenoble 1,620,237' 09*" 

r 

Arrondissement de Vienne 1,123,0^9 58 

Arrondissement de la Tour-du-Pin . 90il,d46 63 
Arrondissement de Saint-Marcellin . 675,868 66 



Total 4,233,591 ' 86» 



Les terres en culture dans le département de l'I- 
sère, sans y comprendre les prés, les bois ni les pâ- 
turages , ont une contenance de . 3 6 7 ,0 1 3 hectares. 

Les terres en friche, les pâtis , 
landes et bruyères en ont une 
de 64,255 
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Le nombre des parcelles des 
propriétés foncières non bâties 
s'élève à 1,460,717 hectares. 

Celui des propriétés bâties est 
de ii4)9i8 

Tolal 1,575,635 



BAUX. 

On compte un certain nombre de cantons 
dans le département de l'Isère, où les pro- 
priétaires cultivent eux-mêmes leurs terres ; 
la plupart des exploitations, cependant, sont 
louées à des fermiers: dans quelqnes locali- 
tés, notamment au sud-ouest du département, 
les biens ruraux sont soumis au métayage. Dans 
ce dernier système, les propriétaires donnent 
leurs terres à exploiter à moitié fruit; plu- 
sieurs sous la condition absolue que les ré- 
coltes seront vendues sur pied , et que le prix 
en provenant sera partagé par égales portions 

Â6RIC. DE L'Isère. 3 
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entre le métayer et le propriétaire ; les autres 
( et c est la majorité) conviennent de partager 
les fruits en nature ; ils font quelques réserves 
et disposent ensuite de leur part brute ôomme 
^ bon leur semble. Dans Tun et l'autre cas, le 
propriétaire fournit un cheptel de bestiaux de 
travail et de rente soi-disant en rapport avec 
rimportance de l'exploitation , ainsi que tous 
les instruments aratoires dont le colon a be- 
soin. Lorsqu'il y a fermage, il n'est pas rare, 
dans beaucoup de cantons, de voir une par^ 
tie des cidtivateurs payer leur fermage moitié 
en nature « moitié en argent. L'usage d'exploi- 
ter par colons partiaires tend chaque jour à 
s'affaiblir; on lui préfère communément le 
système d'exploitation par fermiers. 

La durée et la teneur des baux varient. 

Dans l'arrondissement de Vienne la durée 
des baux s'étend depuis trois jusqu'à neuf 
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ans; dans les cantons de Vienne et de Mei- 
zieux , ils sont généralement de neuf ans ; dans 
le canton de Saint-^Jean-de-Bournay on passe 
communément bail pour sept années; dans les 
cantons de la Verpillîère et de Saint*Sym- 
phorien, les baux sont de six ou neuf ans, avec 
la faculté de se dédire à la troisième année ; 
à la Côte-Saint-André ils sont ordinairement 
de trois, six ou neuf ans, avec la liberté ré- 
ciproque d'y renoncer à la troisième année. 

Dans l'arrondissement de la Tour-du-Pin, 
la durée du bail n'excède pas neuf ans; dans 
plusieurs cantons, notamment dans celui de 
Morestel, propriétaires et fermiers se réser- 
vent la faculté réciproque de renoncer au 
bail à partir de la troisième année ; dans les 
cantons de Bourgoin et de la Tour-du-Pin^ 
k durée des baux n'est également que de six 
ou neuf ans, mais le fermage se transmet gé- 
néralement du père aux enfants; dans l'ar- 

3. 
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rondlssement de Saint-Marcellin , la durée 
ordinaire des baux est de neuf ans; lorsque 
l'exploitation est de peu d'étendue, le pro- 
priétaire et le fermier se ménagent souvent 
la faculté de renoncer au bail vers le milieu 
de sa durée. 

Dans l'arrondissement de Grenoble, la du- 
rée des baux n'est pas moins variable. La 
montagne oflFre des exploitations affermées 
pour trois, six ou neuf ans; dans la vallée de 
Grésivaudan , beaucoup de terres sont louées 
pour neuf années ; dans le canton d'Uriage , 
ainsi que dans plusieurs autres localités, à 
l'expiration des cinq premières années, on a 
la faculté réciproque de résilier le bail. 

Les baux dont la durée excède neuf ans 
sont de véritables exceptions dans le dépar-^ 
tement de l'Isère ; l'exemple de ce progrès 
a été fourni par les propriétaires les plus 
éclairés. 
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Les principales clauses du bail, bien que 
susceptibles de modifications infinies, suivant 
la position des parties intéressées, offrent ce- 
pendant de grands traits de ressemblance 
dans chaque arrondissement ; toutes peuvent 
se rapporter aux deux modes suivants : 



BAIL A FERME. 



«Le sieur donne à bail au sieur , 

« pour 3 , 6 ou 9 ans , avec facilité de se dé- 
« dire à la troisième année, moyennant la 

«rente annuelle de la ferme du Grand- 

« Pré, située à composée des terres et dé- 

« pendances ci-après désignées, etc. 

« Art. 1**. Les payements se feront en nu- 
« méraire métallique , argent de France , en 
« deux termes , la première moitié ^u 2 4 
«juin, et la seconde au 1 1 novembre. 



38 AGRICULTURE 

« Abt. 2. Le preneur ne pourra sou$^louer 
« ni en partie, ni en totalité i les immeuble» 
« affermés, que du consentement par écrit du 
« bailleur. 



« Art. 3. Le preneur habitera les bâtiments 

du avec gens en suffisance pour la bonne 

exploitation des fonds affermés, sans pouvoir 
surcharger lesdits fonds en aucune manière; 
il fera consommer toutes les pailles dans le 
domaine pour * Tengrais des fonds , et les 
rendra , à sa sortie, bien hébergés. 



« Abt. 4. La dernière année de son bail, il 
« sera tenu de laisser les trois quarts du foin 

«des pièces et les trois quarts du trèfle 

«bien hébergé^ dans les bâtim^fits; il s'o- 
« blige à les plâtrer et fumer dûment; il s'o- 
«blige, en outre, à ensemencer, ravimt-der* 

«nière année de l'expiration de son bail 

« hectares de terre en graine de trèfle dans les 
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« eodroit8 ies plus propices et fumés , et sur 
« les coupes desquek lesdits trois quarts seront 
« pris, attendu qu'à son entrée il doit en trou- 
ff ver la même quantité ensemencée. 

« Art. 5, D laissera en outré, à sa sortie 

« hectares de terres ensemencées en luzerne 
« dans l'endroit qui lui sera indiqué par le 
«bailler, de laquelle luzernière il fournira 
« la graine , Tensemencera à la quatrième an- 
« née de son bail de six années , après avoir 
% bien fumé et préparé là terre, attendu qu'à 
% son entrée il en trouvera une pareille quan- 
« tité ensemencée. 

« Art. 6. Le preneur entretiendra les toits 
« des bâtiments bien regoutoyés, et les rendra 
« ainsi à sa sortie ; il sera tenu des réparations 
« locatives et d'avertir le bailleur des grosses 
« réparations qu'il y aurait à faire, sous peine 
« d'en demeurer personnellementresponsable, 
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« à Teffet de quoi le preneur fera , à ses frais , 
« tous les charrois des matériaux, fera, en sus, 
« tous }es charrois dont le preneur pourrait 
« avoir besoin annuellement. 

« Art. 7. Se réserve, le bailleur, tous les 
« arbres morts sans être obligé d'en fournir 
« aucun au preneur pour les outils aratoires. 
« Le preneur fera, à son profit, Télagage des 
«arbres qui sont accoutumés à être élagués; 
« il fera nettoyer les mûriers ; il fera la coupe 
« des haies vives , dans les temps et saisons 
«convenables, après qu'elles auront cinq 
« poussées , en coupes réglées d'un cinquième 
« chaque année ; il sera tenu de garder les 
« fossés en bon état, et de les rendre bien ré- 
« purgés. 

« Art. 8. Le preneur ne laissera intro- 
« duire aucun chemin ni sentier abusif sur 
«les fonds affermés; il veillera à ce qu'il ne 



f 
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« soit fait aucun empiétement par les voisins, 
« à peine de tous dépens , dommages-inté- 
« rets* 

« Art. 9. La chasse demeure exclusivement 
« réservée au bailleur dans lesdits fonds af- 
« fermés. 

«Art. 10. En cas de vente ou d'échange 
« d'aucuns desdits fonds ou bâtiments affer- 
« mes , le preneur ne pourra prétendre à 
« d'autre indemnité qu à une diminution pro- 
« portionnelle sur le prix de ferme. 

« Art. 1 1 . Le preneur cultivera la vigne 
« en bon père de famille , en y faisant annuel* 
« lement tous les provins nécessaires, laquelle 
«vigne ainsi que les provins il fumera dû- 
« ment et garnira entièrement d'échalas. 

« Art. 12. Le preneur agira dans Texploi- 
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« tation en bon père de &miUe , comme agis- 
« sent les meillem^ cultivateurs du pays. Le 
< preneur plantera à ses frais trois douzaines 
« de plançons en saules, lesquels plançons se- 
« ront pris sur la coupe des arbres qui sera 
« &ite par coupes réglées , comme elle se fait 
« ordinairement. Il sera tenu encore de faire 
«annuellement à ses frais, dans les endroits 
n qui lui seront désignés par le bailleur, douze 
« creux d'arbre de i mètre 2 9 millimètres de 
«longueur, sur 65o millimètres de profon- 
« deuTf pour y planter des arbres qui lui se-^ 
«ront fournis par le bailleur : le preneur 
« garnira ces derniers de buissons. 

«AiiT. 13. Outre le privilège du bailleur 
« sur les récoltes et fruits du domaine , le fer- 
« mier affectera spécialement, par hypothèque, 
« tous les biens immeubles qu il possède sur 
« le territoire de 
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« Art, 1 a. Indépendamment des clauses ci- 
« dessus, le présent bail est, en outre, passé 
«pour 3oo œufs de poules, ii kilogr. de 
«beurre frais et 6 poulets portables et déli- 
«vrables chaque année au domicile du pre- 
« neur , à sa première réquisition , le tout à 
« titre de drôlées (pots de vin). » 



BAIL A CHiraEL. 



« Le présent bail est fait sous les clauses 
« suivantes : 

« 1^ De tenir tous les fossés bien récurés 
« et en état propre à faciliter Técoulement des 
« eaux ; 

« 2® De soigner les plantations que le pro- 
« priétaire se réserve le droit de faire en ar- 
« bres à son choix ; 
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« 3® De laisser, à Texpiration du bail, toutes 
« les pailles des récoltes qui seront ensemen* 
< cées sur les terres dont il s^agit et dont le 
« tiers devra être , à la n^iâoie époque , propre 
jt à être ensemencé Tannée qui suivra ladite 
^ expiration ; 

« 4° De ne point détourner le fumier ni 
« les engrais qui devront être portés sur les- 
« dites terres , et d'ensemencer en fourrages 
« artificiels les terres qui lui appartiennent 
« ou lui appartiendront en propre ; 

« 5° De faire , au profit du propriétaire et 
« à la volonté de ce dernier, trois journées de 
«trouble ou labour, chaque jour de travail 
« estimé 4 francs , sans que le preneur puisse 
« se libérer autrement qu'en nature ; 

« 6"" De cultiver le tout en bon père de 
« famille ; 



r 



• t 
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« Gomme condition du présent bail , le pro- 
« priétaire s'engage à relever et garantir le fer- 

• mier de tous empêchements et troubles qui 
«pourraient survenir dans sa jouissance, par 

• quelque cause que ce soit , prévue ou im^ 
« prévue. Le payement sera efiFectué le â4 dé- 
« cembre de chaque année. Il est expressé- 
« ment convenu que le présent bail sera résilié 
« de plein droit faute de payement, et d'après 
«la formalité d'un simple commandement 
« donné infructueusement trois mois après 
. l'échéance d'un payement. En garantiede ses 
« engagements , le preneur a spécialement 
« hypothéqué tous les immeubles qu'il possède 

« sur le territoire de , consistant en 

« terres et bâtiments* 

«Il est, en outre, convenu que le fermier 
« donnera, à titre de drdlées, trois paires de 
« poulets , qu'il s'oblige de livrer au bailleur 
« et à domicile , chaque année et à la même 
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« époque que les payements ; les trois pâdres 
« estimées i £r. 5o c« sans toutefois que le 
« preneur puisse se libérer autrement qu'en 
* nature. » 



GÔMPOStTlON DES ËXt>LOtTATtON$ AtRALES. 

Le nombre des bétes de travail et de rente 
dififère beaucoup dans les quatre arrondisse- 
ments de risère : dans la plupart des cas , il 
est au-dessous des besoins de l'exploitation. 
Les bêtes de rente , principalement , ne ré- 
pondent nullement à Tétendue de la ferme ; 
leur cbi£Bre se ressent de la gêne du culti- 
vateur. 



AKRONDISSBMENT DE VIENNE. 

Dans le canton de Meizieux , sur une ex- 
ploitation de ho hectares, on compte : k che- 
vaux, 6 à lo bêtes à cornes, y compris les 
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élèves. Pour 60 hectares, on a 6 chevaux, 
8 à 1 2 bétes à cornes, et, pendant Thiver, un 
troupeau de i5o bétes à laine, qui. Tété, 
s*élève à 200 têtes. 

A Bron , les petites exploitations de 3 hec- 
tares se cultivent avec i cheval et 2 vaches ; 
les grandes fermes de 4o hectares marchent 
avec 8 chevaux , 1 2 vaches et un troupeau 
de 100 moutons, proportion remarquable, 
qui nempêche pas cependant les habitants 
de cette commune industrieuse d'acheter de 
la matière fécale à Lyon pour fumer leurs 
terres. 

Dans le canton de la Verpillière, une ferme 
de 2 o à 26 hectares nourrit 1 ou 2 chevaux , 
3 ou 4 vaches et 1 ou 2 truies. 

Dans celui de Saint-Sympliorien , les plus 
grandes fermes, de 60 hectares, comprennent 
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* 

4 à 5 chevaux, 8 ou 9 vaches et i porc; les 
plus petites, de 10 hectares, se cultivent avec 
q chevaux, 3 ou 4 vaches et 1 porc. 

Aux environs de Vienne, les grandes fermes 
de 5o hectares, d'ailleurs très-rares, ont 6 che- 
vaux, 10 bêtes à cornes en y comprenant le 
taureau et les génisses , et 2 truies avec leurs 
petits. Pour 1 5 hectares , on a 4 chevaux ou 
4 bœufs , 3 ou 4 vaches , autant de génisses 
et 1 truie. 

A la côte Saint- André, une ferme de 26 
hectares renferme 4 chevaux ou 6 bœufs de 
labour, 3 ou 4 vaches, 1 ou 2 truies, et sou- 
vent aussi 1 ou 2 chèvres. 



ARRONDISSBMEîfT DE LA TOUR-DU-PIN. 

A PoBtcherry, les fermes de 4o hectares 
comptent 4 chevaux, 6 vaches,, quelques 

Agrig. de l'Mre. ^i 
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veaux ou génisses , 2 truies et leuî^s petits , 
ainsi quun lot de 5ô à 60 moutons Pour 
60 hectares, on a 6 chevaux, 6 vaches, 3 à 
h élèves, 1 jument poulinière et 100 mou- 
tons. 

Danà la commune de Les Avesnières , sur les 

» 

limites de la Sfàvoie, les fermes de ^5 hec- 
tares tîettùent 6 vaches et 3 ou il chevaux. 

A Morestel , quelques grandes fermes de 60 
hectares ont 6 chevaux, 20 vaches, 10 veaux, 
60 à 80 moutons et 5 ou 6 porcs. Dans la 
moyenne des exploitations comprenant 7 à 
8 hectares , les cultivateurs ont 2 cheVaux , 
3 ou 4 vaches et 2 truies portières. 

Dans le canton de Crémieux , les fermes 
de 26 hectares nourrissent 3 ou 4. chevaux, ou 
6 hoéufs , 8 à 10 vaôhes , 2 truies avec leurs 
petits ; heautôup de cultivateurs iiennetit en 
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outre momentdilément Un Ibt de rtiouttjns, 
qu'ils engraissent dans les chaumes. 

Dans le catltoii de BoUrgoin, pour 26 hec- 
tares, ou a 4 chevaux, 6 vaches, des élèveè, 
2 truies ou un lot de moutons , raremeht Tun 
et l'autre de ces ànimaiix à la fois. 

m 

A Virieu et au Pont-de-Beauvoisin , une 
ferme de 20 à 26 hectares comprend 4 che- 
vaux , ou 4 bcfeufs et 1 cheval , 6 à 8 vaches 
et 5o à 80 mouton^. 



Al^RONDISSBlilENT DE SÀlI^T-MÀRGELLil^. 

Dsinà les plus graôdéà ferrtlëà, fcompoi^éés 
de 4.0 hectares, on trouve 8 ou 10 mules ou 
chevaux, de^x vaches et 1 ou 2 chèvres. 
Dans la plupart des autres exploitations dont 
l'étefldué n'excède pas 1 2 à 1 5 hectares , on 
a 2 bcfeufs, 1 mule ou 1 cheval , quelques 

4. 



52 AGRICULTURE 

élèves , si rexploitation a des ressources en 
fourrage , et i chèvre. 

A Iseron , pays de très-petite culture , les 
plus grandes* exploitations n'excèdent pas i o 
à 12 hectares; on n'y trouve que 2 bœufs et 

1 vache pendant Thiver ; Tété , on ne garde 
qu'une seule paire de bœufs pour labourer. 

A Roybon, les plus fortes cultures , de 2 o à 

2 5 hectares , comprennent 4- bœufs et 2 va- 
ches , 2 porcs et 1 chèvre. 

ATuUins, les fermes, divisées en cultures 

de 10 à 12 hectares, renferinent, en général, 

• 2 paires de bœufs , 6 vaches et 1 ou 2 porcs. 



ARRONDISSEMENT DE GRENOBLE. 

Dans la vaUée de Grésivaudan, on ne compte 
qu'un très-petit nombre de fermes de 100 
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hectares ; elles nourrissent 8 à i o bo^ 
vaches de travail , et 2.0 à 2 5 bêtes à cori ^ 
rente y tant adultes qu'élèves. Ces dernières 
ne séjournent qu'une partie de l'année sur 
l'exploitation ; elles partent pour la montagne 
vers le 1 5 juin , et n'en descendent qu'à la 
fin de septembre. Pendant toute la belle sai-r 
son , la ferme ne conserve que 8 ou 1 o bêtes 
à cornes pour la culture des terres et le ser^ 
vice des transports. 

Dans la montagne , les exploitations sont 
très-restreintes. On pourvoit aux besoins de 
la terre et aux exigences de la ferme à l'aide 
d'un petit nombre de bêtes à cornes; l'hiver 
on y ajoute ordinairement un lot de moutons 
dont le nombre suit l'abondance ou la pénurie 
des fourrages. A.Urriage, les grandes fermes, 
composées de 3o hectares environ, tiennent 
2 o à 2 5 bêtes à cornes , 1 âne, 1 cheval et une 
quarantaine de moutons pendant l'hiver. 



^ 
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C'est dans rarrondissement de Grenoble, 
le mieux cultivé et le plus riche de tout le 
département , qu'on trouve la plus forte quan- 
tité de béta:il de rente , relativement à l'éten- 
due dea exploitations; cette heureuse propor- 
tio^ s'explique par les ressources que présen- 
tant l^s pâturages de la montagne ; chaque 
tête de bétail peut s'y nourrir pendant qua- 
tre mois de l'année , moyennant une rede- 
vance de cinq à huit francs, exigée du pro- 
priétaire. 



CONSTRUCTIONS RURALES- 



La plupart des fermes, dans le départe- 
ment de l'Isère , sont groupées les unes près 
des autres et présentent l'aspect de villages; 
un grand nombre s'étendent le long des rou- 
tes, d'autres sont éparses dans l'intérieur des 
terres; celles situées sur les coteaux et dans 
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la montagne sont souvent isolées de toute 
habitation. 

J^es bâtiments, construits généralement en 
pisé et en bois, tantôt sont recouverts en 
jtuiles, tantôt en pierres plates grossiërepoient 
spperppsées les unes sur les autres , tantôt , 
eijcore , ils n'ont que du chaume pour cou- 
verture : le nombre de ces dernières toitures 
^ sensiblement diminué dans la majorité des 
cantons ; les couvertures en tuiles , pour la 
pleine ; les pierres plates , pour la montagne , 
tendent à remplacer le chaume. 

LfiL forme régulière est rareinent observée 
dans les constructions rurales; presque toutes 
offrent j dans Tintérieur de leur périnàètre , 
un espace vide qui sert de cour; les bâti- 
ments sont distribués de chaque côté de Tha- 
bitatipn principale, niais sans former une 
epceinte jcontinue. Le cultivateur couche gé- 
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néralement au rez-de-chaussée , soit dans une 
alcôve faisant partie de la cuisine même , soit 
dans une chambre attenante à cette pièce; au- 
dessus de ce corps de logis , sont les greniers 
destinés à recevoir les récoltes de céréales. 
Vis-à-vis de Thabitation principale , s'élèvent 
la bergerie, l'écurie etl'étable, dont la partie 
supérieure sert à loger les fourrages; ceux- 
ci ne sont séparés du local destiné aux ani- 
maux que par de simples perches ; dans quel- 
ques fermes bien tenues, cependant, le plan- 
cher du fenil est formé de planches bien 
jointes. 

Cette disposition générale des bâtiments 
varie dans quelques cantons. Ainsi, les cons- 
tructions rurales s'étendent souvent sur une 
seule ligne horizontale ; l'étable , les écuries 
sont, parfois, placées de chaque côté de la 
grange; l'habitation principale occupe le cen- 
tre ou se trouve séparée des autres bâtiments; 
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chez beaucoup de cultivateurs, le four est 
contigu à la bergerie et à Tétable, disposition 
vicieuse qui rend les incendies plus fréquents 
et plus dangereux : le four devrait toujours 
dépendre de la cuisiné et faire partie de la 
maison principale, ou, du moins, être isolé 
de tout contact avec des matières inflam- 
mables. 



USAGES NUISIBLES A L'AGRICULTURE. 



BIENS COMMUNAUX. 



L'usage des biens communaux ne pèse pas 
généralement d une manière fâcheuse sur l'a- 
griculture de risère; il est même certaines 
localités , dans la montagne , où il présente 
de véritables ressources. Les communes et 
les hospices , propriétaires des herbages al- 
pestres, les louent aux pasteurs de la Pro- 
vence et retirent ainsi un revenu annuel de 
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terrains essentiellement propres k ce gppre 
de produits et qui seraient bientôt dénatu- 
rés , s'ils venaient à tomb^i^ dani» Texploitation 
privée , toujours disposée à sacrifier les res- 
spurces de revenir à une jouissance actuelle. 

Dans la plupart des localités, les popula- 
tions ont eu le bon sens de comprendre qu'en 
réalité personne ne profitait de ce qui appar- 
tenait à toifs , et que les biens qui p'avaient 
pas de maître souffraient de Tincurie qui s'at- 
tache ordinairep[^ent aux choses auxquelles 
on est individuellement étranger. Les biens 
communaux ont donc été partagés, ppur la 
plupart. Dans certains cantons de l'sirrondis- 
sement de Vienne, ils sont affermés , aux e^- 
chères, pour une durée de trois, six ou neuf 
ans ; plusieurs coipmunes y font pi^ître leurs 
troupeaux. 

Une partie de Tarrondisseinent de la Tour- 
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du-Pin jouit en nature de ses communaux; 
l'autre se les est partagés ou bien les afferme 
aux habitants du pays. 

Dans l'arrondissement de S^-Marcellin , une 
partie des communaux existent sous la forme 
d une jouissance commune à tout un canton ; 
le reste est donné à bail , pour trois , six ou 
neuf années. 

Dans Tarrondissement de Grenoble , les 
communaux se trouvant principalement dans 
la montagne ; quelquefois on les afferme à 
un seul individu , qui en tire alors parti en 
se faisant payer de 5 à 8 francs par tête de 
gros bétail que les propriétaires y envoient 
pour passer la belle saison ; le plus souvent » 
cependant, les habitants jouissent librement 
de leurs propriétés communales : le nombre 
de bêtes qu'on a le droit d'y nourrir, depuis 
le 1 5 juin jusqu'à la fin de . septembre , est 
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calculé d après l'étendue de terrain que cha- 
que individu possède en propre. 



PARCOURS. 



Le parcours, usité dans une foule de can- 
tons, a disparu de certaines communes; on 
s'y est entendu pour supprimer cette servi- 
tude , Tun des plus grands obstacles aux pro- 
grès de l'agriculture, dans la majeure partie 
de nos départements. Là où il est encore 
maintenu, les champs sont livrés aux trou- 
peaux presque immédiatement après l'enlè- 
vement de la récolte. On remarque que par- 
tout où la jachère a été abandonnée , le par- 
cours a sensiblement diminué, et le nombre 
des bestiaux , loin de décroître , a augmenté 
dans une notable proportion. 
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GLANAGE. 



Tous les arrondissements du département 
de risère sont soumis au glanage ; cette cou- 
tume s'exerce de la manière suivante : les 
femmes les vieillards et les enfants auxquels 
les débris de la moisson devraient être réser- 
vés, à l'exclusion des hommes frfits, ne peu- 
vent entrer dans le champ que depuis le le- 
ver jusqu'au coucher du soleil, sous la sur- 
veillance du garde-champêtre, et seulement 
lorsque la récolte a été enlevée. Quelques 
personnes , cependant, permettent de glaner 
avant que toutes les gerbes aient été char- 
gées sur les voitures ; cette tolérance est sou- 
vent l'origine des soustractions qui se com- 
mettent au préjudice des propriétaires. 



) 
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DE LA POPULATION OUVRIÈRE. 

On peut partager en trois classés les ou- 
vriers attachés au service des exploitations 
rurales dans le département de Tlsère : 

1° Ouvriers travaillant à Tannée; 
2"* Ouvriers travaillant à la tâche; 
3** Ouvriers travaillant à la journée. 



S I. OUVRIERS TRAVAILLANT À L'ANNÉE. 



Cette catégorie comprend le maître char- 
retier , le second charretier , le touchon , les 
servantes de basse-cour et le berger : les 
gages varient suivant les arrondissements et 
les conditions imposées par le cultivateur. 
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ARRONDISSEMENT DE VIENNE. 



Dans le canton de Meizieux , le maftfe- 
charrétier reçoit depuis 1 80 francs jusqu'à 
2 1 o francs ; ces gages sont aussi ceux de l'ou- 
vrier chargé de bêcher le jardin, de semer 
et de lever lesfrimiers; ce dernier se nomme 
valet-iT œuvre. Le Second charretier reçoit 1 5o 
francs ainsi que le touchoii et la servante de 
basse-cour; celle-ci, dans les fermés impor- 
tantes , est souvent aidée par une petite ser- 
vante à laquelle on donne de 90 à 1 00 fr. Le 
saUire du berger s'élève de 200 à 260 fr. il 
reçoit , en outre , sa nourriture ainsi que celle 
de ses chiens. 

Dans le canton d'Hèjfrieux, le maîttè-char- 
retier reçoit de lôo à 200 francs; letôuchon 
et la servante ont chacun 1 oô francs pour 
S8(laire. 
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Dans le canton de Saint-Symphorien, les 
grands cultivateurs payent ainsi leurs ouvriers 
à Tannée : le maître-charretier, 3oo francs; le 
second charretier, depuis 200 jusqu'à 260 
francs; le touchon , 1 5o francs ; les servantes, 
de i5o à 200 francs. 

A la Côte-Saint-André, dans une ferme de 
2 hectares, on donne à chacun des deux 
charretiers 1 5o francs ; au touchon et à la ser^ 
vante, 90 francs. 



^ARRONDISSEMENT DE LA TOURDU-PIN, 

Dans le canton deCrémieux, il est d'usage 
de payer 200 francs au maître-charretier, 1 00 
francs au touchon, 120 à la fille de basse-cour, 
qui reçoit en outre deux chemises, deux ta- 
bliers, un bonnet et une paire de galoches ; ces 
différents objets élèvent ses gages à 1 5o francs. 
Le berger a droit à 1 5o francs de salaire ; on lui 
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fournit sa nourriture , ainsi que celle de son 
chien. 



Dans les grandes fermes du canton de 
Morestel, le maître charretier est payé sur le 
pied de i5o francs, le touchon sur celui de 
1 lo francs; le bouvier reçoit i4o francs; les 
filles de basse-cour ont depuis 60 francs jus- 
qu'à 100 francs; on leur fournit, en outre, 
un habillement complet. 

Dans le canton de Bourgoin , le prix des 
salaires est ainsi réparti : le maître-charretier, 
de i5o à 160 francs; le bouvier, i5o à 160 
francs; le touchon, 100 francs; la servante, 
1 00 francs. 



ARRONDISSEMENT DE SAINT-MARCELLIN. 

Dans les plus fortes exploitations , compre- 
nant 20 à 25 hectares, les ouvriers à Tannée 

Agrig. de L'Isère. 5 
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reçoivent de 1 5o à 1 70 franoe; les femmes 
ont de 100 à 120 francs. 

ARMMDiaSJnBNT Dl GRENOBLE. 

Dans les fermes d'une certaiaje étendue, 
on donne de 1 3 o à 1 5o francs au maître- 
charretier, 90 francs au carton ainsi qu aux 
filles de basae^oour. ^ 

Dans la plupart des cantons du départe- 
ment , les ouvriers à Tannée sont nourris aux 
frai^ du cultivateur ; les repas offrent une 
grande ressemblance. Dans presque toutes 
les localités on fait quatre repas depuis le 
commencement d'avril jusqu'à la fin de isep- 
tembre , et trois seulement pendant l'automne 
et rhiver. Le matin, les ouvriers mangent 
une soupe qui est faite avec des légumes et 
du lait; ils ont, en outre, un morceau de fro- 
mage. A dîner an leur donne des pommes de 
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terre fiites ou assaisonnées en ragoût , ou bien 
des œufs ou une omelette , ainsi que du fro- 
mage ; à goûter, ils ont du pain et du fromage ; 
le soir, ils reçoivent de la soupe, ou de la 
salade et du fromage. A Tépoque de la mois- 
son, quelques cultivateurs donnent, deux fois 
par jour, du vin à leurs ouvriers; dans la 
plupart des fermes, ceux-ci n'en ont qu'une 
seule fois. Dans quelques fermes, les ouvriers 
mangent deux fois par semaine, le jeudi et 
le dimanche , du salé à leur dîner ; l'obser- 
vance des jours maigres est généralement pra- 
tiquée dans le déparlement. 

Les charretiers sont, en général, chargés 
du soin des chevaux; ils font les labours, 
conduisent les engrais sur les champs, trans- 
portent les grains au marché et exécutent 
les charrois de toute espèce; quelques-uns 
font aussi les semailles. Là où l'on se sert 

de bœufs au lieu de chevaux, c'est un bou- 

5. 



68 AGRICULTURE 

vier qui est spécialement tenu d'en prendre 



som. 



Le touchon , dans beaucoup de fermes, est 
une espèce de factotum qui remplace les ou- 
vriers qui viennent à manquer. Il conduit la 
charrue , transporte les fumiers ; quelquefois 
aussi il garde les vaches et même les brebis 
aux champs pendant Thiver. 

Le berger, quand il existe spécialement, 
est uniquement chargé du troupeau de bêtes 
à laine ; il conduit les animaux au pâturage , 
les soigne pendant leurs maladies , et demeure 
ordinairement chargé de Fengraissement. 



Les filles de basse-cour sont affectées aux 
besoins intérieurs de la ferme et particuliè- 
rement au service de la maison d'habitation ; 
elles traient les vaches, préparent les repas. 
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font le fromage et s^occupent de tous les dé- 
tails qui concernent ime ménagère. 



S n. OUVRIEJRS TRAVAILLANT À LA TÂCHE. 



La seconde classe des ouvriers agricoles 
dans le département comprend : 



Les faucheurs, 
Les moissonneurs, 
Et les batteurs. 



ARRONDISSEMENT DS VIENNE, 



Les faucheurs et les moissonneurs, dans 
le canton de Meizieux , sont payés à la tâche 
sur le pied de i franc 2 5 cent, les 20 ares; 
ils se nourrissent à leurs frais. Les moisson- 
neurs dans plusieurs localités, comme à Ge- 
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nas I reçoivent la i o^ gerbe ( paille et grains 
compris) ; dans les années ordinaires il faut 
1 4 gerbes pour 3 5 litres de grains. D^autres 
communes suivent un usage différent : les 
moissonneurs ne prennent que la 1 1 ® gerbe ; 
pour battre, ils reçoivent la lo* gerbe; nul 
n'est nourri au compte du cultivateur. 

Dans le canton de Saint-Symphorien , les 
uns font moissonner à la gerbe; dans ce cas, 
l'ouvrier a droit à 4 gerbes sur 2 2 ; les bat- 
teurs reçoivent la i o®. Ceux qui exécutent à 
la fois et les travaux de la moisson et ceux 
du battage lèvent un peu moins que le 6® de 
la récolte : on estime , dans le pays , qu'ils 
ont ainsi une récolte complète tous les cinq 
ans. Ceux qui fauchent les foins reçoivent 
6 francs par hectare et 6 litres de vicl. 

A Vienne , les moissonneurs et les batteurs 
ont le 6® des graiùs; les batteurs sont obligés 
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de fotimîr gratuitement 5 ou 6 journées pour 
faucher les foins ; ils sont nourris. 

A SaintJean-de-Boumay, les moissonneurs 
et les batteurs ont droit au 5^ des grains, mais 
sans la paille; ils ne sont nourris que lors* 
qu'ils fauchent les foins ; cette tâche est à la 
charge des batteurs, qui doivent l'exécuter 
gratuitement. 



ARRONDISSEMENT DE LA TOUR-DU-PIN. 

Dans le canton de Crémieux , les moisson- 
neurs et les batteurs prélèvent la 1 1* gerbe 
(paille et grains); il faut six gerbes, année 
commune , pour faire un décalitre de grains ; 
ces derniers sont généralement tenus de fau- 
cher gratuitement les foins. Dans les com- 
munes où cette obligation n'est point à leur 
charge, ils ont de i franc à i franc 2 5 cent, 
par jour de fauchage , sans la nourriture. 



72 AGRICULTURE 

Dans la commune de Les Avesnières, les 
uns donnent le 9^, les autres le 10® pour 
moissonner et battre; les ouvriers ne sont 
nourris que lorsqu'ils fauchent les foins , tra- 
vail qu ils sont obligés d'accomplir gratuite- 
ment , ainsi que le binage des haricots , des 
pommes de terre et du maïs. A Morestel, les 
moissonneurs lèvent la 10® gerbe dans les 
champs et les batteurs la 1 o® gerbe dans la 
grange. Les prés sont fauchés gratuitement. 

Cantons de Bourgoin et de la Tour-du- 
Pin. Dans la plaine les moissonneurs et les 
batteurs ont le 6% ils doivent, en outre, faire 
les clôtures et fournir diflFérentes journées 
de fauchage. Sur les coteaux on traite à for- 
fait. Pour les travaux seuls de la moisson , les 
femmes reçoivent communément de 1 o à 1 2 
boisseaux de grains partagés ainsi qu'il suit : 
1/3 en froment, i/3 en orge, i/3 en seigle; 
chaque boisseau représente 2 5 litres ; les 
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hommes reçoivent 18 boisseaux de grains 
divisés également par i/3 : froment, orge et 
seigle , mais ces derniers sont chargés de fau- 
cher gratuitement les prés naturels; le fau* 
chage des prairies artificielles est au compte 
du cultivateur. 

Aux Abrets et au Pont-de-Beau voisin , on 
donne , tantôt le 1 1% tantôt le 1 a^ en grains ; 
la paille est réservée. Les tâchéieurs, c'est-à- 
dire les ouvriers qui se chargent de battre et 
de faucher, ont le 6^ du grain, mais ils ne 
sont pas nourris ; certains cultivateurs ont 
adopté ce mode conune plus économique. 



ARBONDISSEMENT DE SAINTMAACELLIN. 

Dans cette partie du département , les tra- 
vaux de la moisson et du battage s'exécutent 
généralement par des ouvriers appelés dix- 
miers, qui prélèvent , les uns la neuvième , les 
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autres la dixième gerbe ; il est bon de re- 
marquer toutefois , que le battage n^est payé 
sur ce pied que dans les exploitations d'une 
certaine importance ; dans les petites fermes, 
chacun bat pour son compte avec les gens 
mêmes de l'exploitation. 



ARRONDISSEMENT DE GRENOBLE. 

Dans les grandes fermes, on donne le cin- 
quième pour moissonner et battre. La plupart 
des fermiers de cet arrondissement payent en 
nature. Quelques-uns donnent le sixième aux 
moissonneurs, qui sont également chargés des 
travaux du battage; ceux qui ne font que 
battre , reçoivent le douzième. Beaucoup de 
petits propriétaires et de cultivateurs exécu- 
tent eux-mêmes les travaux de la moisson et 
du battage; ils se font alors aider par leurs 
domestiques et leur famille. 
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S III. OUVRIERS TRAVAILLANT À LA JOfJRNÉfi. 



ARlUINDISSBIfENT DB VIENNE. 



Dans le canton de Meizieux, les journaliers 
ont 1 fr. 5o c. avec leur nourriture ; quand 
ils ne sont pas nourris on leur donne 76 c. 
en sus. 



Dans le canton de Saint-Symphorien , leur 
salaire est de i fr. pour toute Tannée , quand 
on les nourrit , et de 2 francs par jour sans 
la nourriture. 



A Vienne , les journaliers ont i fr. 5o e. 
l'hiver, et 2 francs l'été; ils ne sont pais^ 
nourris. 



A Saînt-Jean-de-Bournay, ils ont 1 fr. 60 c. 
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Tété ; 1 fr. 2 5 c. Thiver, et un litre de vin en 
tout temps. 



A la côte Saint-André , on donne 2 francs 
et deux litres de vin par jour pour le fau- 
chage des prés. 



ARRONDISSEMENT DE LA. TOURDU-PIN. 



Dans la commune de Les Avesnières, les 
journaliers qui moissonnent ont 2 francs par 
jour; dans le canton de Morestel^ on leur 
donne i fr. 2 5 c. Tété , et i franc Thiver ; ils ne 
sont pas nourris. Dans celui de Crémieux ils 
reçoivent i fr. 5o c. Tété, et i fr. 2 5 c. l'hiver. 
Dans les cantons de Bourgoin et de la Tour- 
du-Pin, les cultivateurs de la plaine payent 
leurs journaliers sur le pied de i fr. 2 5 c. 
l'hiver, et de i fr. 5o c. l'été. Sur les coteaux, 
les ouvriers ont 2 5 c. de moins à chaque sai- 
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son ; les femmes reçoivent de 7 5 à 90 c. nul 
n'est nourri. 



ARRONDISSEMENT DE SAINT-MARCELLIN. 

Dans l'arrondissement de Saint-Marcellin , 
les journaliers ont 76 c. et sont nourris ; les . 
femmes reçoivent de Ôo à 60 c. Dans plusieurs 
communes on donne 1 franc aux hommes et 
760. aux femmes pendant la belle saison ; 
les moissonneurs , batteurs et* faucheurs à la 
journée sont payés sur le pied de i franc. 



ARRONDISSEMENT DE GRENOBLE. 

Enfin , dans l'arrondissement de Grenoble , 
les moissonneurs, batteurs et faucheurs em- 
ployés à la journée, ont 1 fr. avec la nourri- 
ture , et 2 francs sans être nourris. Les femmes 
reçoivent de même 5o cent, ou 1 franc, selon 
qu'elles sont ou ne sont pas nourries aux frais 



78 AGRICULTURE 

du cultivateur. Dans plusieurs cantons, le prix 
de la journée est ainsi modifié : moissonneurs , 
1 fr. 5o cent, faucheurs, 2 francs; les femmes 
ont de 1 fr. à 1 franc 25 c^itimes. Dans beau- 
coup de fermes les journaliers reçoivent 1 fr. 
avec Ja nourriture, et 1 franc 76 centimes 
sans la nourriture, pendant l'été, et 1 franc 5o 
ou 75 centimes seulement, pendant Thiver. 

Dans la montagne , les journaliers qui sont 
nourris reçoivent 76 centimes, ou 1 franc 
5o centimes, sans la nourriture ; les femmes 
ont 1 franc ou 5o centimes, suivant quelles 
sont ou ne sont pas nourries. 



INSTRUMENTS ARATOIRES. 

Les principaux instruments aratoires usités 
dans le département de l'Isère sont: la char- 
rue, la herse, le rouleau et l'extirpateur. 
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«QASilDE. 

On emploie trois sortes de charrues dans 
l'Isère : i ^ l'araire proprement dit , qui ne fait 
(ju'écroûter Je sol , et ressemble en tout à celui 
dont on se sert en Provence ; 2® la charrue à 
avant^train , particulièrement employée dans 
les localités montagneuses de l'arrondisse^ 
ment de Grenoble , et qui fait d'excellents la* 
bours dans les terrains en pente ; 3^ la chairue 
perfectionnée, appelée, dans plusieurs can- 
tons, charrue belge ^ et qui n'est autre qu'une 
modification de cet excellent instrument, et se 
rapproche beaucoup du coutrié de Montélimar. 
Voici sa description abrégée : 

Le sep, en fer, a 80 centimètres de lon- 
gueur, l'âge est cintré, sa longueur varie 
entre 1 mètre 62 centimètres et 1 mètre 
78 centimètres ; lorsqu'on adapte un avant- 
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train à la charrue , au lieu de la roulette, qui 
raccompagne ordinairement, Tâge est moins 
cintré et a près de 2 mètres de longueur. 
Cette pièce est pliis ou moins forte ^ selon 
qu'elle est destinée à une charrue à 2 ou à 
4 chevaux ; elle est fixée au sep au moyen 
d'une charpe en fer qui Temhrasse dans une 
grande partie de sa longueiu*; cette charpe 
tient au sep au moyen d'un houlon qui le 
traverse et qui sert d'épieu à Tâge, de ma- 
nière qu'à l'aide de la vis d'appel , on peut , 
à volonté, lever et haisser l'âge pour fixer 
l'entrure. 

L'étançon de devant est en fer; sa partie 
inférieure forme une fourche qui traverse le 
sep , où il est fixé par un clou à rivet. Cet 
étancon a , dans le milieu de sa hauteur, trois"^ 
pu quatre trous qui servent à y fixer le ver- 
soir au moyen d'un petit houlon. L'étançon 
est taraudé dans sa partie supérieure, et il tra- 
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verse Tâge, sur lequel est fixée une boîte à 
écrou. 



Les mancherons sont fixés dans la charpe 
d'un étançon au moyen de boulons et de 
liens en fer ; cet étançon est lui-même fixé au 
sep avec des boulons. Sur le sep, et entre les 
mancherons et l'âge , est fixée une douille qui 
reçoit le manche en bois du versoir ; pareille 
douille est attachée au versoir, qui reçoit 
l'autre extrémité du manche. 



La lame du soc a 4o centimètres de lon- 
gueur, et, à sa partie postérieure , une largeur 
de 2 4 centimètres. 



Le versoir est en fer ; sa longueur, pour la 
grande charrue, est de 8o centimètres; dans 
sa partie la plus large elle a 32 centimètres; 
sa largeur, sur le derrière, est seulement de 
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2 7 centimètres ; ia courbure du versoir est 
d'environ lo centimètres. 



HERSES. 



On se sert de deux sortes de herses dans 
le département, suivant que Ton agit sur des 
terres fortes ou des terres légères; toutes 
deux sont triangulaires. La petite herse ne 
compte que 2 k dents , la grande herse en a 
de 5o à 6o ; les dents sont en fer. On em- 
ploie ces instruments, soit pour enfouir les 
grains , soit pour ameublir le sol ; on y attelle 
presque toujours deux chevaux. 



ROULEAU. 



Les rouleaux les plus répandus dans Tlâère 
sont des rouleaux en bois ; les rouleaux en 
pierre se trouvent plutôt chez les proprié- 
taires que Kîhez les simples cultivateurs. Les 
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rouieaux en bois ont, en général, i mètre 6a 
centimètres de longueur sur 45 centim. de 
diamètre ; ils sont formés d'une seule pièce . 
Le plus souvent ils sont simples; quelque- 
fois , néanmoins , ils sont accompagnés d'un 
châssis en bois. Les rouleaux en pierre n'ont 
que 1 mètre 29 centimètres de longueur sur 
q4 centimètres de diamètre. 

Ces instruments sont trop peu employés 
dans le département , surtout dans Tarron- 
dissement de Vienne et dans celui de la Tour- 
du-Pin; ils produiraient de très-bons eflFets 
sur les terres légères de ces localités, si su- 
jettes à souflBrir de la sécheresse. 



EXTIRPATEOR. 



L'extirpateur est fort usité dans plusieurs 
localités pour enfouir les semailles d'au- 
tomne. Il se compose de 1 1 d^nts en fer, lé- 

6. 
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gèrement inclinées en avant et placées sur 
deux rangs , 5 devant et 6 derrière ; on y at- 
telle 4 chevaux ou 4 bœufs et i cheval. 

M. Prunelle , à Saint-Clair (arrondissement 
de la Tour-du-Pin), fait usage d'un extirpa- 
teur qui nous a paru fort bien construit. Cet 
instrument a 7 socs placés ainsi : 4 sur la 
traverse postérieure , 2 sur la traverse anté- 
rieure et 1 soc unique sur un montant au- 
dessous de l'âge , à quelques millimètres en 
avant de la seconde traverse. Les socs ont 
2 ailes repliées en arrière, présentant une 
arête dans leur partie médiane ; ils sont lé- 
gèrement courbés en avant ; les boulons sont 
en fer ; on attelle ordinairement 4 bœufs à cet 
extirpateur. 

Mais, de tous les instruments de ce genre 
employés dans l'Isère, le plus perfectionné 
est, sans contrpdit, celui que vient d'inventer 
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M. Didier-Bernard, près Grenoble. Son extir- 
parteur est très-énergique; il fait Toffice de 
la herse Bataille, tout en exigeant moins de 
tirage; les socs, en acier, sont accompagnés 
de trois petits rouleaux qui complètent le 
travail; il fonctionne très-bien dans une terre 
argilo-sablonneuse. 

Cet instrument, dont la bonté a été cons- 
tatée par des expériences faites en présence, 
de la Société d'agriculture de Grenoble, mé- 
riterait d'être adopté dans toutes les localités 
du département; il est fâcheux que son prix 
s'élève à 2 00 fr. 



DESSECHEMENT. 



Il n'y a eu qu'un seul grand dessèchement 
dans le département de l'Isère, c'est celui des 
marais de Bourgoin. 
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Ces marais n'offraient autrefois qu'un mau- 
vais pâturage aux troupeaux des communes 
environnantes. Les eaux de laBourbre, n'étant 
point encaissées, sortaient de leur lit et trans^ 
formaient ces terrains en un véritable lac. 
Pendant l'été , les eaux débordées s'évapo- 
raient ou s'infiltraient en terre ; la sécheresse 
faisait ensuite crevasser le sol ; les matières 
végétales entraient en fermentation, et il se 
dégageait du sol des miasmes qui occasion- 
naient des fièvres endémiques. 

Louis XIV, voulant récompenser les ser- 
vices du maréchal de Turenne, lui fit don 
des marais de Bourgoin, sous la condition 
d'en opérer le dessèchement. Turenne traita 
avec une compagnie hollandaise ; celle-ci mit 
la main à l'ceuvre, mai^ elle fut contrariée 
par les riverains, qui, se rassemblant la nuit, 
détruisaient les travaux commencés pendant 
le jour. 
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En 1 766, la maispn de Bouillon, héritière 
de Turenne, chercha à tirer parti de cette 
concession; une nouvelle compagnie se forma 
sous ses auspices » et Ton songea sérieusement 
k rendre ces terrains à la culture. L'ingénieur 
Saint-Victor s'occupa d'abord de lever le plan 
des marais ; il entreprit ensuite le nivellement 
du terrain, conçut le projet d'établir un canal 
qui servirait de décharge aux eaux pour les 
porter en même temps dans le Rh^nei et 
relier ainsi la ville de Bourgoin k celle de 
Lyon. Les pians approuvés, les dispositions 
prises pour en assurer le succès, on allait sé- 
rieusement s'en occuper, lorsque la mort de 
quelques personnes intéressées dans l'entre* 
prise en ajourna l'exécution. La révolution 
de 89 éclata sur ces entrefaites; cartes, devis 
et plans furent remis .à l'un des comités de 
la convention , et l'on n'en entendit plus 
parler. 
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Dans ces derniers temps, la compagnie 
Bimard offrit d'entreprendre , à ses risques et 
périls , le dessèchement des marais de Bour- 
goin, moyennant la propriété du tiers des 
terrains comme indemnité. On accepta ses 
offres : les travaux frirent en eflFet exécutés ; 
mais souvent la compagnie eut à se plaindre 
des entrepreneurs, aussi se décida-t-ellç à 
vendre tous ses droits à un sieur Jourdan ; ce 
dernier a mis en vente et par lots plusieurs 
parties des marais, et a retiré de grands bé- 
néfices de cette spéculation. 

D'après les conventions arrêtées, la com- 
pagnie Bimard devait donner en hypothèque 
les francs-bords des canaux pour répondre de 
Texécution de ses engagements, et, en cas d'in- 
suffisance, on pouvait exiger d'elle d'autres 
garanties. Les formalités voulues à cet égard 
furent négligées, tout recours fut désormais 
inutile pour l'obliger à remplir les condi- 
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lions du programme auquel elle avait consenti 
librement. 



Les trente-six communes intéressées au 
dessèchement des marais sont représentées 
aujourd'hui par un syndicat, dont elles nom- 
ment elles-mêmes les membres; mais, jus- 
qu'ici , leurs eflForts poiu* amener le dessèche- 
ment complet des marais ont échoué contre 
les obstacles qu'elles ont rencontrés ; il serait 
urgent, cependant, de prendre des mesures 
pour assurer l'achèvement des travaux de la 
compagnie, si l'on veut prévenir les maux 
qu'une incurie prolongée doit nécessairenient 
occasionner, La première de toutes les opé- 
rations serait de faire recreuser les canaux; 
dans leur état actuel, ils sont exposés à dé- 
border à la moindre inondation ; d'ailleurs , 
les infiltrations incessantes des eaux nuisent 
aux récoltes. Une mesure non moins impor- 
tante, selon nous, serait de prohiber l'extrac- 
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lion de la tourbe tant que le desséchemeot 
ne sera pas achevé, et que les canaux n au- 
ront pas été débarrassés de la vase qui les en- 
combre. Dans plusieurs localités du canton 
de Bourgoin, et notamment dans les com- 
munes de la Verpillière, de Jailloux et de 
Saint-Quentin, on a exploité cette richesse 
végétale d'une manière tout à fait fâcheuse 
pour l'agriculture : des terrains qui ne de- 
mandaient qu un traitement et une culture ré- 
fléchis pour produire d'abondantes récoltes 
ont été convertis en marais ou, tout au moins, 
en flaques d'eau stagnante. La salubrité du 
pays et l'opération générale du dessèchement 
souffriront certainement de ces abus, si l'on 
ne s'empresse d'y porter remède; ib réclament 
la vigilance des autorités. 



DES ENGRAIS. 



Les engrais que Ton emploie dans le dé- 
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partement de Tlsère sont de plusieurs sortes. 
Les uns sont fournis directement par ia ferme , 
tels sont les fumiers d'étable , le parcage , la 
colombine; les autres, comme la suie, les 
cendres, les composts, les urines, la matière 
fécale, constituent des ressources secondaires 
dont le cultivateur ne peut profiter que dans 
certaines circonstances spéciales , encore n'en 
fait-il un grand usage que dans les environs 
des villes, qui lui fournissent la plupart de 
ces matériaux. Les fumures vertes sont con- 
nues dans tout le département, mais un petit 
nombre seulement de localités en engraisse 
la terre. 



FUMIER D'ETABLE. 



La préparation du iumier d'étable est à peu 
près la même dans tout le département; les 
cultivateurs y attachent la plus grande impor- 
tance, et, à Texception d'un petit nombre de 
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communes, lem*s méthodes méritent d'ctre 
citées comme modèles. La litière se compose 
généralement de paille de blé, de seigle, 
d'orge ou d'avoine; dans beaucoup de loca- 
lités, on emploie aussi à cet usage le buis, la 
bruyère et les feuilles d'arbres ; ces substances 
suppléent à la rareté de la paille, notamment 
dans les endroits montagneux. La durée du 
temps pendant lequel on laisse la litière sé- 
journer sous les animaux , varie selon les ar- 
rondissements. 

Dans le canton de Meizieux, c'est im usage 
très-répandu, d'étendre de la litière dans la 
cour de la ferme , depuis le mois de novembre 
jusqu'au mois d'avril ; sur cette première 
couche, on porte le fumier de l'établé, on 
ajoute ensuite un nouveau lit de paille, puis 
du fumier, et ainsi de suite. L'hiver, le fumier 
reste pendant une quinzaine de jours sous les 
animaux; l'été, on vide les étables tous les 
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huit jours; le fumier de mouton, seul, reste 
pendant un mois dans la bergerie. 

Dans le canton de Saint-Symphorien , la cou- 
tume est de laisser le fumier pendant quinze 
jours sous les animaux; quelques cultiva- 
teurs, cependant, l'y laissent pendant trois 
semaines, en prenant le soin de forcer un 
peu la dose de litière vers la dernière se- 
maine. 

M. Courty fils, ancien élève de Grignon, 
aussitôt après avoir vidé ses étables, dispose 
ses fumiers en carrés longs de i mètre à i 
mètre 29 centimètres de hauteur; il les abrite 
sous des hangars, et les emploie lorsqu'ils ont 
fermenté ainsi pendant trois semaines. Au- 
tant que possible , il les étend aussitôt qu'ils 
sont conduits sur les terres. D'après sa pra- 
tique, le fumier qui a séjourné pendant 
trois semaines sous le hangar, produit plus 
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d'effet que celui qui n'y est resté que quinze 
jours. 

Dans le canton de Vienne , les uns mettent 
le fumier en tas dans la cour de la ferme, les 
autres le placent sous des hangars ; quelques- 
uns le mêlent par couches alternatives avec 
de la paille qui n'a point servi de litière ; on 
n'arrose jamais les fumiers. 

Dans le canton de Saint-Jean-de-Bournay 
la plupart des cultivateurs se contentent de ti- 
rer le fumier de Tétable et de le dresser en 
tas au milieu de la cour ; aussi brûle-t-il sou- 
vent. Quelques propriétaires commencent à 
faire construire des hangars pour loger leurs 
fumiers : le purin se perd, faute de soins, 
dans beaucoup de fermes de ce canton. 

A la Côte-Saint-André, d'excellents culti- 
vateurs disposent leurs fumiers par couches 
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alternatives de terre et de litière animalisée; 
ils les placent sous des hangars où ils restent 
depuis 6 semaines jusqu'à 3 et 4 mois. Au- 
tant que faire se peut, on applique ce fumier 
de préférence aux terres argileuses ; les fu- 
miers purs sont mis en couverture sur les 
terres légères. Les tas placés sous les hangars 
ont environ i mètre 29 centimètres de hau- 
teur, sur 2 mètres de largeur.. 

Dans ie canton de Crémieux ( arrondisse- 
ment de la Toiur*du*Pin), les uns étendent un 
lit de paille par toute la cour et y répandent 
le fumier ; celui-ci est recouvert d'une seconde 
couche de paille, sur laquelle on ajoute de 
nouveau du fumier, et ainsi de suite. Far ce 
moyen on obtient une plus grande masse 
d'engrais, seulement, il est d'une qualité fort 
inférieure à celui qu'on a préparé de la même 
sorte , mais qu'on a eu soin de dresser en tas 
de n métrés A 2 mètres 27 centimètres de 
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hauteur, et dans lesquels la fermentation s'est 
opérée uniformément, sans être, en outre, ex- 
posés à être lessivés par les pluies. Le fumier 
est retiré, en général, tous les huit jours de 
Té table; on l'emploie très-consommé: le sol 
extrêmement léger de ce canton justifie cette 
pratique. 

Dans le canton de Morestel, on préfère le 
fumier à moitié consommé. Les étables sont 
nettoyées deux fois par semaine ; les fumiers 
sont dressés en tas de i mètre 29 centim. en- 
viron de hauteur, et portés sur les terres après 
un mois de séjour dans la cour. Quelques 
propriétaires les arrosent dans les grandes 
chaleurs. 

Dans le canton de Bourgoin , on mélange 
généralement les fumiers des bêtes à cornes 
et des chevaux. Les tas restent dressés dans 
la cour pendant un temps plus ou moins 
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long. M. Giraud, fort habile cultivateur de ce 
pays, pense que le fumier de vache peut être 
employé sans nui inconvénient au sortir même 
de rétable : d'après ses expériences, il pro- 
duit autant d'eflfet en cet état que lorsqu'il a 
déjà fermenté; pour le fumier de cheval, au 
contraire, il a reconnu qu'il perd une partie 
de son effet s'il n'a subi une fermentation de 
quinze jours avant d'être mis en terre. 

Dans le reste de l'arrondissement, à part 
quelques exceptions, les funiiers obtenus pen- 
dant la morte saison restent quatre ou cinq 
mois entassés dans la cour de la ferme ; on 
ne les emploie qu'au moment des semailles 
du printemps. La plupart des cultivateurs de 
cette contrée estiment, comme le meilleur, 
le fumier le plus consommé, c'est-à-dire qui 
approche le plus de l'état du terreau. C'est 
en ce sens qu'ils disent: * Le peu de celui-ci 
vaut le beaucoup de Fautre; » assertion très- 
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contMtubfe p 9WlOjilt ^puMt il tHêfjii de terres, 
avg^leuaos. Dau ton» k» cas^ kt décompes»» 
tk>a extrême an fitimer Mtnha avec eUa. itne 
telJbpwted*eiigra»^quon;iie doit oonseilter 
cette' pratique que là où Fou peut se procu- 
rer autant de fiimier qu'on le désire; eir- 
constance fort varci dans tou9 les pays» et ^ 
surtout , en Fsanoev 

Dans Tarrondissenient de Saint-Màrcellin 
on préfère généralement h fumier k. demi 
consonsmé. Les étables: sont vidées v ebez ks 
unsu^, tous }es.(]^inzejoumv cbear.lesiautres» à 
la fia de; chaque senaaine ; on^ met le fbmieir 
en tftft dims îes. cours» et on le porte sur les 
champs après, qu'il a fisianenté pendant im 
tempe plus ou moins long; 

Dans le canton de Boybon , le fiumer , 
fait avec des bruyères, et àes^ fougères , reste 
quinze jours sous le bétail; aprèsce temps, les 
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ixaê \6 tif etft dé TétsÉ^ pmit h Mettre eu tHè 
d«^ tocourpéiHlailtutiéâéfiiahfe éïivirèii, et 
hf c;<^(idir0 éMtïîté dain^ les éhetittp^, tfu tfil 
le" dteÉêé de ilifcittvieati eu tas dfixé Tott éoft^ 
serve j^H^ânt six seniaiâ^s da êkmi mois ; léà^ 
mitf^l» t^afîsporteiit immédiaffeiiienl! ie^ fdmier 
sKir les châitips; èèÉ qtï'il à été extrait de Te^^ 
ta^lé , cft arttettdefi^ qu'iï tfit feiménté ji^ûdaitft 
defûiÉ niei^, avaîrf de Veït^tô^éif; éû Y émette 
afâSsrfôV q;«'it est épàùdti. PttfSïeiiii^ cttfôtà^- 
téurs éèlte^és dressèttt te twÈÂet en' ta* d'tm 
rtiètré eufete de hauteui^ et îe certiSnfttit d^ûA 
lit de* ten»éy éfîii d'empêcftérTévàtjlot'&ffie» 
de» gà^fertHisants. LehmiéY itAiili pafflîô * 
fonaâfét là Ikièi^e ësl regardé jiartoùt comme 
bîétt S«i^ie\ii» à celui où k ^Ife eist rerii- 
ï*icée par fobrûyèîte et fa ftWi^ré : ce cferhiér, 
ttttMtei^ <iîrcôiïsttkiie€8 ëgs^sf, est pliter leirt à s^^ 
décomposer. 

Dans l'arrondissement de Grenoble , le fu- 
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mier est généralement mis en tas à la surface 
du soi ; les tas varient de hauteur ; les uns 
leur donnent un mètre d'élévation , les autres 
les maintiennent presque à fleur de terre , la 
plus grande partie.de Tengrais remplissant 
Texcavation profonde qu'on a pratiquée, à 
cet effet, dan^ le milieu de la cour. Dans la 
montagne, on l'emploie ordinairement con- 
sommé ; dans la vallée de Grésivaudan et les 

vallées adjacentes, on. en fait usage aussitôt 

* 

que les terres sont prêtes à le recevoir; on 
réserve le fumier long pour les sols qui ont 
besoin d'être ameublis et aérés , et le fumier 
court , pour les sols légers. La dose de la fu- 
mare varie suivant les récoltes ; on regarde 
1 2 o mètres cubes dé fimdier ordinaire , peu 
décomposé, comme une forte ftunare pour 
un hectare; il est rare qu'on lui applique 
cette quantité. 



• • 



••• • . * w 
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PARCAGE; 



Le parcage n^est usité que dans im petit 
nombre de localités du département , la di- 
vision des propriétés ne permettant , à chaque 
particulier, de tenir qu'un petit nombre de 
bêtes à laines, quon rencontre, d'ailleurs^ 
dans peu de localités. 

Les avis sont partagés sur les avantages de 
la pratique du parcage. Les uns prétendent 
qu'il y a moins de perte de principes fertili- 
sants, quand on tient les bestiaux renfermés 
à Fétable, et que Temploî de la litière ajoute 
singulièrement à la n^sse des engrais; c'est 
pour cette raison que, dans le canton de 
Meizieux, plusieurs cultivateurs ont cessé de 
faire parquer leurs moutons , et les font ren- 
trer, tous les soirs, à la bergerie; Les autres 
soutiennent que le parcage, loin d'occasion- 
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ner une déperdition d'engrais, lui donne 
plus de qualité et m aecaroit encore la masse. 
Ils fondent leur opinion sur ce fait , que Tex- 
tmctiQ0 du fiimier hors de TétaUe» et 9on 
aœoacellemeQt en tas éms h cpur , favoôwdi^ 
U, feri9Qnt|ition et que » par ^uit^ , le fiunier 
dégage bien plus de vapeurs fertiliswt^f qw 
lorsque içs déjecUons d(ss anim^ui; spn) dé^ 
posées sur le sol sans addition de' litière 49^ 
sont enfouies immédiatement par le labour. 
Q\iOi qu*il ep soit , le parcage o0r^ plusieurs 
avantages importaints dQQt on peut prpiit^ 
^isms dejs ciro^nstances parti<:ulièri^. lAin^i^ii 
améliore le spl par la chaleur propre d^ hètJ^» ^ 
pay jies vapeur» qui én^m^nt de leur ^:oq)6 , 
9iïm que par 1^ à^§çtim9 qu'ils Ui»seat 
dans le çb^mp. Ç^ uu moyeu puiasaat d'W'^ 
grids pour la plupfirt des récoltea , et qui de- 
Yii^nt d'autant plu^ précieux, qu^ i^ champs 
SQUt plus éloigué^ de la fenne, d'uu accàs 
plus difficile, uu quou manque davautage de 



j ■ 
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Ikîère ; il acthre les semailles iaaguissaffites , 
opère un nàiie tasseovwt sur les terres lé- 
gèredlBt laisse ie sol dans mn état de propreté 
remarquable. Les cidtevatnuDS qui font |«r* 
i{uer leurs i)ètes à kiine^ dans le défoorlemeiit 
<fe Tisère, oommenoent le pwcage aiMsc ie 
mois de mai , et le fioôssent en octobre. On 
donne, communément, un ou deux coups de 
porc par mut. 



ceHFQQnrSt 



Les composts sont en usage dans tous lés 
arrondtssemenAs ^ mais seulement chez uia pe- 
tit nonoim de cultivateurs. Les oocnposls k» 
plus communs eont formés de coâchès al- 
ternatives de f«niier et de terre; on £yt &k^ 
trer aussi; dans les coo^osts, non^^eulemea» 
de la terre et de la cfaauK , ainsi que du fu- 
mier, mftis eacwe plusiews malériauic tels 
que des mauvaises herbes , des ^ndres , de 
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la boue , de la marne; on recommande de mê- 
ler complètement toutes ces substances, au 
lieu de les disposer par couches, lorifu'on 
forme le tas ; la fermentation s'établit ainsi 
plus promptement, et, plus on retourne la 
masse , plus on met en mouvement les ma- 
tières fermentescibles. 

Dans le canton de SMean-de-Boumay , on 
suit ime méthode différente. Les composts 
sont formés de couches alternatives de marne, 
de fumier et de terre ; ils passent l'hiver en 
tas ; au printemps , on brasse le tout à plu- 
sieurs reprises, et on le conduit, peu de 
temps après, sur les terres. On calcide qu'il 
faut de 80 à 10.0 mètres cubes de composts 
ainsi préparés, pour fumer un hectare ; l'en- 
grais se fait sentir pendant quatre ans; Leurs 
avantages les plus importants , pour le cul- 
tivateur, sont de pouvoir être mélangés avec 
le sol ou appliqués à la surface, et être em-. 
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ployés dans tous les temps de Tannée. Quand 
on les répand en couverture , on choisit de 
préférence Tautomne ou le printemps lors- 
que les semailles sont déjà levées ou que la 
végétation commence à partir. 



GOLOMBINE. 



Sous ce nom, on désigne, dans Tlsère , la 
fiente des pigeons et de la volaille. Cet en- 
grais , l'un des plus énergiques que Ton con- 
naisse , n'est jamais fourni qn'en petite quan- 
tité dans les fermes, non-seulement parce 
que le nombre des animaux qui le prx)duisent 
est limité, mais, surtout, parce qu'on néglige 
de lerecueiUir comme il conviendrait de le 
faire. En général, on laisse les matières excré- 
mentitielles séjourner trop longtemps dans 
les poulaillers et les colombiers, il en résulte 
que divers insectes y déposent leurs œufs, et 
les larves qui en proviennent vivent aux dé- 
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peas des subsUnces ^*on utilîsMiit avec 
tant de profit , pour la fertilité des terres. U 
aerfldt à fpropos de répandre de la scînre de 
bois ou de la terre daas les oolomhîers^ et 
de les vider tous les moie^ ea Jbiver« et tous 
les quinze jours, en été ; de cette manière, on 
ne perdrait rien de i^wgrais, et les animaux 
ne seraient pas alors tourmentés par la ver- 
mine que ces débris attirant dans leu» re- 
traites. 

La oolombine s'em^^e aous deux formes : 
entière et i>édmte ea poudn ; le Mcood jniMfe 
a le méffûe de &ciliter r<^aademeat de Vem^ 
grais et de le rendre plus tôt aaaîiaûlable anx 
piaules. L'usa^ ie plus fréquent qti'oii en 
iaîtt consiste k le seootfr, à Ja vdiée, 5ur Jes 
senoailles déjà levées; les uns TenAeireût à la 
herse, les autres le iataseot à la sui&ce du 
sol ; ces deux méthodes sont également re- 
commandahles , la première , t)epefidant ^ vaut 
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mieux , quand on craint que le temps ne se 
mette à la sécheresse. 



SVfB* 



La suin a'«A employée ^ en qnaatité unpes 
cç$àsÀàéx9hh j qu aux eavirow de$ vilks , taor 
cojF^y tous ieB <:ultivateiijrs <fm ponmôent pro^ 
fiter id« eetis reM(Hiree, la »é^igeat*ib sou* 
vent l4i «MÎ^ a ^é surtout préconisée pour 
ie3 terfiw$ marécageux et les praiiies qui 
aoufibent d'xm excès d'humidité; impliquée 
datpui le hut 4e coaitre-balimcer les mairrais 
effets d^ reAU« elie agit pliis efficacement que 
les cendres ; mais il faut avoir soin de la ré- 
pandre par des temps 1rèi-«eos^ si Ton ^eut 
qu'i^lb produire tout Mfi dSfet. PhisieuTB para^ 
tîdieus Ibrt bahiies peusent qu'il y a ]^s de 
profit k TemployearMir les terrains légers , qoe 
sur les wls argileux. 
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CENDRES DE TOURBE ET CENDRES LESSIVEES. 

Les cendres de tourbe sont principalement 
usitées dans les parties de Tarrondissement de 
la Tour-du-Pin, où Ton se livre à Textrac- 
tion de la tourbe. On les emploie, de préfé- 
rence , sur les prairies artificielles, en place 
de plâtre. Les uns les sèment au printemps, 
lorsque le trèfle et la luzerne entrent en vé- 
gétation; un petit nombre de cultivateurs 
aiment mieux les répandre en deux fois : au 
mois d'août , d*abord , lorsque les céréales ont 
été enlevées, et, ensuite, au printemps. 

Partout on connaît les propriétés des cen- 
dres lessivées ; mais partout, aussi. Ton n en 
possède qu'en trop petite quantité pour les 
faire servir à l'amélioration du sol. Jamais 
elles ne sont employées pures, ce n'est qu« 
lorsque la lessive les a déjà dépouillées d'une 
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partie de leurs principes fertilisants, que Té- 
conomie rurale s'en empare. On les applique 
communément aux prairies « sur lesquelles 
elles agissent de même que la suie ; elles sont 
encore utiles pour ranimer des semailles lan- 
guissantes; dans ce dernier cas on choisit pour 
les répandre un temps calme , et , autant que 
possible , disposé à la pluie : le hersage donné 
aux céréales de printemps convient parfai- 
tement pour enterrer Tengrais : beaucoup se 
dispensent de Tenfouir. 



BOUES. 



L'arrondissement de Vienne est presque 
le seul qui fasse usage des boues dans le dé- 
partement de risère; on sait cependant que 
les immondices de toute nature qui tombent 
le long des routes, ainsi que les débris que 
Ton enlève dans les rues des villes, jouissent 
dxine propriété très-fertilisantè. Quels que 
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MÎtiit ks prix àû§ tpuagpmHê cff kes^ frais' et 
msund^œufre (pi'eilM cccmiénùêtÊl, 00 se les 
procure^ encwe à mi^evur marché «fscf te» ftt-^ 
miersp ^ou' est d^ligé d'achi^ter. Les cultiva^ 
teisrsr placés^ jffès des^ viliés devitiÊÎeiit èùtkc 
tii«r parti de teur pemticm , pdnr angmeutef^ 
ainsi lo^ masse* de lsui« etigmis. La ftégiigeiicc;, 
jfBqtt^ici^ kmse encwr à \» changea des^ com^ 
munaff, J^ealèi^emeni d^s^bcrués qtsne , daiis piu- 
sieur» inlles' àe Iê Belgique , les dtilfiv«iteurs^ 
se disputent avec empFesaewMt, et^fonw 
un revenu important pour certaines cités. 

Les e£Pets de la boue sur les terres sont 
trèpénmgiiquœ, fixais ds co«it(» diirée; d'après 
certaâns- eultîvaiteiirs? c^sio^es', am conlâ^jaii^ev 
efltimiaiitqufiis se' fonl^sen;livpeiidaiitplu9ieuï^ 
années. En^géiiérai, an n'emploie la^boue qil«' 
l^o^u^dle a ferm«iité]^iidaàt |dusietirs>mcâs^, 
mde^sttfls ktt^ ftdre' sijd)ir au43u^é prépaiMiiiâ. 
Ott) la' conduit par «8(0 sur le^ ehauttied, et^ 
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appè» Falloir répandue lepltts^ ^alemeaf pos- 
sible, Mf Tenterre par un^ laboijff superfieief ; 
qttelquesmns^ Fsqppliqiient en eoiwertare sur 
le» réeoltes an printemps*. A YHIeuribanne, 
om M sert' de la boue peur fumer h terre €[hî 
doit reeevirir d^es melons. 



PCRW. 



Peu àjB eultt^aiSeurs dan«' le département 
apprécâenl la valeur âk eet engrais', à en juger 
pav' }a« perte qu'ils fonfi YokmtMrement du 
purin en négligeant der le recueillir. Dans' k 
vallée de Grésivaudan cependant, ainsi que 
dans ptusieurs conmunes'de rarrondâés^ment 
delonToup^u^in, on iur donne les soins qu^il 
mérite, mais pourquoi' cette pratique n^est- 
eUe pas généralement répandue même cher 
ceuflLqm^entendsent le mieux la préparation du 
fitmieri^ €'est^ ae quW a^ peine à comprendre. 
Le pwrin % ainsi que chacun* sait , est surtout 
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avantageux lorsqu'on peut ie faire absorber 
complètement par la litière. M. Bonnard, à 
Chichilianne (arrondissement de Grenoble), 
reçoit les excréments des animaux dans une 
rigole placée derrière ceux-ci ; la matière ster- 
corale est absorbée par du sable , mise à Ta- 
bri sous un hangar, et portée ensuite sur des 
prés, où elle agit très-efficacement. Ce procédé 
fort simple, et qui évite une partie de la déper- 
dition occasionnée par la fermentation et Té- 
vaporation du fumier ordinaire, pourrait être 
imité par tou3 les cultivateurs ; on le pratique 
généralement en Suisse. 

« 

L'application séparée de Turine présente 
aussi des avantages réels sur les sols légers 
et pour certaines récoltes dont la végétation 
doit être rapide. Le purin , d'ailleurs , ne ser- 
vît-il qu'à humecter le fumier et à l'empêcher 
de brûler, serait déjà d'une grande ressource 
pour le cultivateur^ mais, dans beaucoup de 
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communes, il est rare qu'on dispose le tas de 
fumier de manière que le pied bnigne toujours 
dans ce liquide. On voit, chez plus d'un culti- 
vateur, les engrais placés sur un terrain in- 
cliné, exposés à la pluie, à l'air et au soleil, 
sans qu'une rigole tracée au pourtour du tas 
de fumier retienne le purin et l'empêche 
d'aller se prdre dans la cour ou dans la rue. 
L'exemple de quelques propriétaires fort éclai- 
rés pourrait, à cet égard, servir de modèle. 
Chez M. Prunelle, à Saint-Clair (arrondisse- 
ment de la Tour-du-Pin) , le purin est amené 
dans des citernes au moyen de rigoles prati- 
quées sous les étables ; on arrose les fumiers 
à l'aide d'une pompe ; on fabrique, en outre, 
un engrais excellent avec de la terre qu'on 
jette au fond de la purinière jusqu'à ce-que 
le liquide soit complètement absorbé. Après 
deux mois de séjour dans cette purinière, 
la terre est extraite pour être transportée 
sur les récoltes ; on l'applique alors avec le 

Agric. de l'Isèri. g 
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plus grand succès sur la luzerne, le trèfle 
et quelquefois aussi sur les semailles du fro- 
ment. 

M. le comte deMenon, àSaint-Savin, op^re 
à peu près de la même manière ; ses étabies 
sont disposées de telle sorte , que le purin s'^- 
oQule dans une rigole placée derrière les ani- 
maux et vient «aboutir dan^ des fqsse^ situées 
près de Tétable. Le purin est conduit sur les 
prés , après qu il a suffisamment fermenté ; il 
y produit des effets surprenants. 

Le purin est un excellent engrais qyi con-* 
vient principalement aux sols légers qui ont 
besoin de fumures fréquentes et ne veulent 
pili§ être soulôvési par des substances paitleu^es ; 
@n l'applique encore avec profit aux pommes 
d§ terre en le répandant sur le sol après id 
pll^tation, ou mieux, encore, au moment où 
Ton va donner Ip premier buttage, ou dan« 
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Tintervidie des deux buttages que reçoit ordi 
nairement cette plante. 



MATIÈRE FÉCALE. 



La matière fécale est utilisée au profit de 
Tagricuiture dans certaines parties du dépar* 
tement , notamment dans le canton de Meii- 
zieux (arrondissement de Vienne), prés de 
Saint-Marcellin et aux environs de Grenoble ; 
nulle part , toutefois , on ne tire tout le parti 
que présente cette source de richesses végé-i- 
taies. 

Dans les communes qui avpî^inent Lyon ,^ 
Vaux , Villeurbanne , Bron , Meizieux , etc. les 
cultivateurs voiit s'approvisionner de matière 
fécale à la ville mâme. Les uns la conservent 
dans des fosses creusées en terre et Tem-^ 
ploient après qu elle y a séjourné pendant 

quelque temps; les autres, et c'est le plus 

8. 
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grand nombre, en font usage immédiatement. 
L'hiver est la seule saison pendant laquelle on 
puisse se procurer cet engrais; les règlements 
de police en interdisent le transport dans les 
grandes chaleurs; la salubrité publique ne 
sou£Brirait nullement de la levée de cette in- 
terdiction qui nuit aux intérêts de Tagricul^ 
ture. On emploie la matière fécale dans la pro- 
portion de lo à 12 tonneaux par .20 ares; le 
prix du tonneau , contenant 3 hectol. est de 
3 à 4 francs rendu à deux ou trois lieues 
de Lyon. On répand la matière fécale sur le 
froment et le seigle d'hiver, lorsque la terre 
est déjà un peu scellée par les gelées; au prin- 
temps, on l'applique principalement à Torge, 
quelque temps avant de mettre la semence 
en terre ; il en est de même pour le chanvre 
et les pommes de terre. Dans le pays de Vaux, 
on n'emploie que la grosse, c'est-à-dire la ma- 
tière solide; les parties Iftjuides, suivant les 
cultivateurs de cette commune, produisent- 



DU DEPARTEMENT DE L'ISERE. 117 

peu d'effet sur leur sol, qui est une terr&grasse 
d'alluvion. 



Si Ton avait encore quelques doutes sur 
les résultats étonnants qu'on obtient de l'em- 
ploi de la matière fécale, il suffirait, pour les 
apprécier, de parcourir la commune de Bron, 
ainsi quune partie du canton de Meizieux. 
Le sol de ces pays est un gravier rougeâtre 
très-superficiel , propre tout au plus à la cul- 
ture du seigle et du sainfoin dans son état 
brut. Les jachères occupaient autrefois une 
grande partie de ces terrains; les récoltes, 
soumises à toutes les intempéries des saisons 
dans cette terre ingrate, remboursaient à peine 
les avances quon leur faisait; aujourd'hui, 
par l'emploi de la matière fécale , ces terrains 
ont complètement changé de nature ; ils por- 
tent chaque année, avec le plus grand succès, 
les récoltes les plus épuisantes, telles que du 
blé, du chanvre, de l'orge, des pommes de 
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terre; an. lieu d'un saii^ni chétîf qu on y re- 
cueillait il y a 5o ans, on fauche partout main^ 
tenant, dans ces localités, du trèfle qui donne 
deux coupes et unregaiin, ainsi que de la lu- 
zerne dont on retire trots coupes et un regain , 
quand la température n'est pas contraire ; eti 
un mot , la ^ultus'e de ces pays a sxibi une ré- 
volution totale. Depuis qu^elle s'aide de la 
matière fëcale, les assolements se sont per^ 
fectionAés*, la jachère à disparu, le sol, bien 
travaillé , et touj ours abondamment fumé , suffit 
sans peine' aux nombreux produits qi^on eô 
exige ; Faisance , enfin , a remplacé la> mi^i^é : 
exemple bien propre à exciter lé zèle descfrl- 
tivalexH^ dans toutes lés contrées où» Fon tké^ 
glige l'emploi de la matière fécale. 

AMENDEMENTS. 

Les am'endements ctont on feit triage dân^ 
le département de Tlsère sont : la nt^riie,^ fe 
(Aaux, le plâtre et Fécôbuagé. 
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MARN£. 



La mai^ne agit k la foîd mécaniqùeBdent et 
chkïiiqtîemeni sur le sol. Lorsque l'argiie dor 
mine dani^ àa cbmposHion , elle iie les terres 
ffopr ÉaèuMes ; lorsque c'est le carbonate dé 
cfaâu:x: qift l'emporte, elle divise les sols te- 
iMcê^ et les rend perméables- aux influences 
aiflttysphériques; sur toute espèce de terrain, 
élie agit chimiquement, en méttani en raou^ 
S^eitoent les mfatièrés inertes renfermée» dans 
lé s6l; ^Me achève encore la décômpositiom 
dés déb*ià de la végétation , e< détruit la plu- 
part dés Éàauvais^s^ herbes. La marne peut 
êàiit trouvet un emploi avantageux dans lei 
éont^ées 6bî la iràttfte dv soi a> besoin d'être 
iÉÈïêVldtêë j)ar une meilleure répartition entre 
lei ditfêrébÈtés base& (pii te constituent ; c'est 
]^?qtfeî ïlëMk f égt^ef (pife les arrondissei- 
feëiife êé Yiemté et de la Tour-da-Fra soient 
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les seuls qui y aient recours dans le départe- 
ment. 

Dans le canton de Meizieux la marne dont 
on se sert est une marne trè^riche en carbo- 
nate de chaux. Conduite pendant Thiver sur 
les terres, elle y reste déposée par petits tas 
jusqu'en mars et avril. La plupart ne déchau- 
ment pas lorsqu'ils doivent marner ; quelques- 
uns, par exception, commencent par labou-» 
rer superficiellement avant de transporter l'a- 
mendement ; quand les gelées , l'air, les pluies 
et le soleil l'ont suffisamment délité, pn le 
répand à la pelle et on donne plusieurs la* 
bours croisés de 5 i lo centimètres de pro- 
fondeur, pour l'incorporer dans la couche 
arable. L'introduction de la marne dans ce 
canton ne remonte pas à une époque très- 
avancée : les tâtonnements par lesquels on a 
passé avant de découvrir la dose précise qui 
convenait au sol de la plaine méritent d'être 
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rapportés, ils prouvent que les amendements 
qu'on veut employer doivent , pour être utiles , 
concorder avec la nature du sol : faute de cette 
étude préalable , beaucoup de cultivateurs con- 
damnent ou rejettent souvent une pratique qui 
n'a d'autre inconvénient que d'être mal diri- 
gée, et qui deviendrait excellente entre les 
mains d'hommes éclairés. 

La première année que l'on commença 
le marnage des terres situées dans la plaine 
de Meizieux, on employa i5o mètres cubes 
de marne par hectare ; les effets en furent dé- 
sastreux. Les trèfles ne rendirent plus; les 
pommes de terre poussèrent assez bien la 
première année, mais les années suivantes, 
beaucoup de tubercides se racornissant, émet- 
taient quelques tiges grêles, qui bientôt jau- 
nissaient et finissaient par périr. Le froment 
seul se trouvait très-bien de l'application de 
cette dose; elle était, au contraire, fatale à 



\ 
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Torge, et nuisait è la végétation de l'avoine. 
Plusiéuf^ arbres s'en trouvèrent sTiissi tre»- 
mèà. Le» h^èë s'éclaiircissaient en peu de 
tenyps. Le mûrier, la premiète dnnée, présen- 
tait tihe belle apparence; mais, à la seoondé, 
la feuille se repliait smr elle-même^ elle jau- 
frissait. L'dËrbrè laziguissaît encore pîendant 
quatre ou cinq ans; après ce temps, il fallait 
le remplacer. Depuis qu'on n'emploie plus 
que Bo tnèttest cvthès de marne pav hectare, 
té^ Jiicolivéments ùM dfspar û. Sur les coteau! 
de natÉË'G^ argitc^se^ en marne dans la pro^orr 
ti'on de 1 où tkèu^ë^ cubes par kect»e , et 
l'dn s'en itùtt^ê très-bien ; ï© ttèfle , entre au- 
tres, y dôïwe de beïies récoltes depui» cette 
époque. C'ei^ ùù ilsage assez répands aujour- 
/ . d^hui, dans Je caûto^ de' Mmziewi, de jomer 

dafns ÏAthtiié itïèitte cmf l'on xnartfie : là pre^ 
mière année on plante des pommes de terre , 
et la! secondé aAnée ôà sènve dû froment ou de 
Forge, 
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Dans leeanrton de la VerpUlière, beaucoup 
de propriétaire» défendent encore à leur» fer- 
miers de marner. Cenx-ci , s'imagînant que la 
marner tenait liefi d'engrais, se dispensaient 
de fdmery et etigeaient en même temps les 
récoltes les plus épuisantes du sol. Il eût peut-* 
être été pim sage de leur indi^er la maa»ière 
d'employer utilemenl l'amendement que d'eor 
veiepper dans^ ia même proscription ia chose ^ 
et les ajku9. 

* 

Dans le canton de Saint-Symphorien , beau- 
coup de cultivateur» Inarnent dans la |>ro- 
portion dfc^ 20 mètres cube» per hectare, et 
seti trouveirt très-bien^ pour leurs récoltes de 
tf èâe et de froiKient.< La^ nidme est plu^ cal* 
eai«e qu^argiiettse*; W se^l est argilo-^silieeux. 
&A réfèU> le ma^TM^e' tou» le» cinq ou six 
BtM, et Vmt ne funie qct'à la secomie année 
àe l'ôpferatidïi. 
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Dans le canton de Saint-Jean-de-Bournay^ 
l'usage de marner n'est introduit que depuis 
quinze à dix-huit ans. La marne est calcaire et 
sablonneuse. On la conduit pendant Tautomne 
sur les chaumes ; elle y passe Thiver en petits 
tas ; on Tenfouit au printemps par plusieurs 
labours superficiels. On l'applique dans la 
proportion de 1 4o mètres cubes par hectare , 
et Ton répète le mamage tous les six ou huit 
ans. Cette opération est surtout pratiquée sur 
les coteaux. 

A la Côte-Saint-André , depuis que les com- 
munes de Semons, Arzay, Bossieu ont adopté 
l'usage de marner, l'hectare de terre, qui va- 
lait auparavant de 800 firancs à 1,000 firancs, 
se paye aujourd'hui de 2,000 à 2,4oo francs; 
cette augmentation de valeur s'explique par 
les. prairies artificielles qu'on obtient à l'aide 
de la marne et qui étaient inconnues aupa- 
ravant à ces localités. On marne dans la pro- 
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portion de 2 5 mètres cubes par hectare ; le 
mamage recommence tous les huit ans. 

Dans le canton de Crémieux (arrondisse- 
ment de la Tour-du-Pin ) , les cultivateurs qui 
marnent mettent 1 2 ô mètres cubes par hec- 
tare. Avant d'enfouir la marne, ils Tépandent 
à la surface du champ et la laissent ainsi ex- 
posée pendant plusieurs jours au soleil. On 
regarde comme nécessaire de labourer le sol 
à diverses reprises, afin de bien incorporer 
Tamendement dans la couche arable ; quand 
on l'enfouit trop profondément elle, n'agit 
pas. 

, Dans le canton de Bourgoin, le marnage 
ne se pratique que partiellement, encore le 
fait-on à contre-sens. Il a lieu , sur les coteaux , 
avec une marne argileuse qui nuit plutôt 
qu'elle ne profite à un sol de sa nature déjà 
trop consistant ; cette espèce de marne con- 
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viendrait parfaitement aux terres légères de 
la plaine , mais là on n'en fait pas usage. La 
marne calcaire, et mieux encore le carbo- 
nate de chaux, amélioreraient beaucoup les 
sols tenaces des coteaux ; la pratique du mar* 
nage n est pas assez répandue dans les can* 
tons de Morestel et du Pont^de-Beauvoisîn ; 
on l'introduirait avec avantage dans beaucoup 
de localités des arrondissements de Grenoble 
et de Saint-Marcellin. 



GHAULAGE. 



Le chaulage n'est pas pratiqué dans le dé- 
partement de l'Isère , d'une part , parce qu'on 
ignore ses avantages dans un grand nombre 
de localités; de l'autre, parce que le prix de 
la chaux dépasserait souvent l'utilité que pro- 
curerait son emploi. 

Le chaulage produit surtout de bons effets 
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sur les sol$ argîleuïL qui ont bespin d'être dir- 
visés, ainsi que sur les terrains tourbeu^i^ qui , 
livrés à la culture , ont besoin d'être désacidi- 
fiés; son action n'est nuisible q'uaux sols créta- 
cés ainsi qu'à ceux qui seraient complètement 
épuisés, si l'on n'appliquait en même ten)ps 
à ces derniers la fumure nécessaire pour re- 
payer leurs forces. 

Le mode le plus usuel d'emplqyer U chaux 
est de l'éteindre avant de s'en servir; pour 
cela, on dispose ia chaux en tA3 creusés en 
entonnoir vers le centre ; on y verse dç l'egiu 
et l'on ferme l'ouYertiire givec 1» chaux pdse 
sur les bords du tas. La présence de i'ei^u 
fait gonfler la chaux , elle se Qreva;^^ et se dé-»- 
lite ; on remue alors la ma^e avec une pjQlle 
et on Ija rassembla de nouveau en tas, qu'on 
aioseae une seconde fois > si tous les blQC3 caI* 
caives ne sont pas encore fondus. Dès qup 1^ 
chaux est suffisamment délitée, on la met à 
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Tabri , dans un local bien sec, jusqu'à ce qu'on 
la charrie sur les terres. 



En général, cest sur l'éteule même qu'on 
porte la chaux ; il vaudrait mieux cependant 
que le terrain eût reçu auparavant un labour 
superficiel. On la décharge par tas plus ou 
moins forts, suivant le degré d'énei^ie que 
doit avoir le chaulage ; cela fait , on la distribue 
à la surface du champ au moyen d'une pelle , 
et l'on se hâte de l'enfouir par un coup d'ex- 
tirpateur ou par un trait de herse croisé : il 
est indispensable de mettre le plus tôt pos- 
sible la chaux à l'abri des intempéries de l'at- 
mosphère, car si elle venait à recevoir une 
pluie quand elle est étendue sur le sol , elle 
perdrait beaucoup de ses qualités. Le chau- 
lage , une fois pratiqué , doit être répété ; il 
doit surtout être accompagné de la fumure, 
l'année même ou dans l'année qui suit celle 
où on le pratique, à moins qu'on n'agisse 
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sur un défrichement de bois ou sur un ma- 
rais desséché. 



PLÂTRE. 

Le plâtre est employé dans les quatre arron- 
dissements sur les prairies artificielles , dont 
il augmente beaucoup les produits. Les quan- 
tités varient suivant les habitudes de chaque 
cultivateur ; en général cependant on répand 
de 200 à 3 oo kilogrammes de plâtre par hec- 
tare ; quelques cultivateurs, dans Tarrondisse- 
ment devienne, en mettent jusqu^àSoo kilog. 
Les ims le sèment en une seule fois , au prin- 
temps ; les autres n*en mettent que la moitié 
au mois d'août et Tautre moitié au commen- 
cement d'avril; on l'emploie indifféremment 
cuit ou cru, mais toujours bien pulvérisé. 
Plusieurs cultivateurs attendent, pour plâtrer 
leurs trèfles ou luzernes, que les dernières 
gelées soient passées » surtout si la prairie se 

Agbig. de L*IsàEE. 9 
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trouve dans un bas-fonds, parce que la végé- 
tation, excitée par ce stimulant, pourrait être 
compromise par les froids qui surviennent 
souvent pendant les premières nuits du prin- 
temps. 



ÉGOBUAGS. 



L'écobuage se pratique assez fréquemment 
dans les arrondissements de la Tour-du-Pin 
et de Grenoble ; les deux autres arrondisse- 
ments ne voient exécuter cette opération que 
de loin en loin , et jamais par suite d un usage 
généralement adopté. 

Le procédé suivi pour écobuer varie peu. 
Dans les communes du Bouchage , de Bran- 
gues, de Les Avenières,. on écroûte avec une 
charrue à versoir très-large ; la bande de terre 
est détachée aussi mince que possible ; une 
fois séparée du sol, on la divise en petits 
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cubes qu'on dresse par tas. Dans d'autres lo- 
calités , on écroûte avec une pelle destinée à 
cet usage ; lorsque les tranches de gazon sont 
suffisamment sèches, on les réunit par tas 
arrondis, dans Tintérieur desquels on a soin 
de ménager un espace vide. Cest alors qu'on 
y introduit des matières inflammahles, telles 
que des brindilles , des herbes ou des racines 
desséchées; on y met le feu; puis, lorsque le 
tout s'est consumé lentement et que les tas 
sont complètement réduits en cendres, on ré- 
pand l'engrais, à la pelle, à la surface du 
champ , et on l'enterre par un labour très- 
superficiel: cette culture précède ordinai- 
rement l'ensemencement d'ime quiniaîne de 
jours. 

Dans l'arrondissement de la Tonr-du-Pin 
l'écobuage se pratique ordinairement en juil- 
let; on met le feu au gazon dans le coiuant 
d'août, pour semer à la fin du même mois. 

9- 
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A Bourg-d'Oisans , dans rarrondissement 
de Grenoble , on brûle les gazons en juin et 
juillet pour semer en août; toutes les fois 
qu'on a écobué , on ne répand que les deux 
tiers de la quantité ordinaire de semence; 
Técobuage n'a lieu que sur les vieilles prai- 
ries ou siu: des sainfoins complètement usés. 

A Séchilliennes y Técobuage a lieu parti- 
culièrement sur les communaux; il s'exécute 
de la manière suivante : les habitants du 
même hameau conviennent tle se réunir tel 
jour, pour écobuer au profit d'un individu 
qui, ce jour-là, se charge de nourrir les tra- 
vailleiurs. Tous se rangent sur une seule ligne , 
armés d'une pioche dont le fer a 7 à 8 centi- 
mètres de largeur, et ne quittent l'opération 
que lorsqu'elle est tout à fait terminée. Cela 
fait, ils vont écobuer, aux mêmes conditions, 
pour un autre individu ; de sorte que chaque 
habitant du hameau profite du travail commun 
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et y contribue pour sa part. Uécobuage se 
pratique dans le mois de juillet; on sème en 
août. Sur le sol ainsi préparé, on sème, la 
première année, du seigle, puis, la deuxième 
année, on prend une avoine ; on laisse ensuite 
le terrain se regazonner spontanément pen- 
dant six ou huit ans , après lesquels on re- 
commence l'opération. 

Les mauvais cultivateiu:s seuls profitent 
de l'écobuage comme d'un moyen de se dis* 
penser de fumer; en général, cette pratique 
s'effectue d'une manière raisonnée dans le 
département; elle est assez répandue dans 
la vadlée de Grésivaudan , mais elle n'y revient 
pas périodiquement. Dans les bonnes exploi- 
tations, c'est un procédé auquel on a recours 
quand les mauvaises herbes prennent le des- 
sus sur les récoltes; on regarde aussi cette 
opération comme utile pour donner.de temps 
en temps plus d'activité au sol , et mettre en 



/ 
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mouvement les principes fertilisants qui s'y 
(étaient accumulés» 



rUMBKBS TERTBS» 



PluJsieuTS localités du département de 11* 
sère ont adopté les fumures yertes , et elles> 
emploient à* cet usage le lupin, les vesces 
et le sarrasin. La vesce ne se fauche pas; 
le même coup de charrue la renverse et Ten- 
fouit à la fois. Il en est de même du sarrasin. 
Quant au lupin , il est d^usage de ne Tenfouir 
qu'après qu'il a été fauché ou arraché à ia 
main. Des femmes exécutent cette dernière 
opération ; elles suivent le lahoureur et dé- 
posent le lupin dans la raie qui vient d'être 
tracée. Toutes ces plantes sont enfouies au 
moment de leur ^us grande floraison. Après 
les vesces , on tient pour assurée la récolte de 
froment qui leur suxxède ; le lupin occupe 
ensuite le second rang comme plante amélio^ 
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rante ; le sarrasin est réputé la moins éner- 
gique de ces trois plantes, comme engrais> 
végétal. Les fumures vertes sont particulière- 
ment mises en pratique dans les terres sablon- 
neuses des cantons de Crémieux , du Péage , 
de Meizieux et de Vienne ; leurs effets ne se 
font sentir que pendant une année. 



ASSOLEMENTS. 

Les assolements , dans le département de 
risère , varient suivant le nature du sol , les^ 
ressources du cultivateur, son plus ou moins 
d'industrie et les débouchés qui Tentourent. 
Bien que l'on ait à constater des progrès réols 
dans Tart de faire succéder les récoltes dans 
ce pays, on ne peut se dissimuler qu'il n'y ait 
encore beaucoup à faire sous ce rapport dans 
la plupart des communes. Si là division des 
propriétés explique naturellement la diversité 
des assolements qu'on y suit , elle ne saurait: 
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justifier Tépuisement que Ton fait subir au 
soi par des récoites répétées de grains. En 
générai, c est ià ie vice capital de la cuiture 
du département de i'Isère ; ies prairies arti- 
iîcieiles , et partant ies bestiaux , ne sont pas 
en rapport avec i' étendue des exploitations 
rurales ; de là , la pénurie de fumier qui se 
fait sentir chez xm grand nombre de cultiva- ' 
teurs, et qui, dans beaucoup de localités, 
ferait regretter la suppression des jachères 
comme moyen de réparer les forces du sol. 
Les faits suivants serviront de preuve à cette 
vérité trop peu reconnue en France, que 
la petite culture , loin d'être favorable à Ta- 
lûélioration de la terre, tend directement à 
son épuisement lorsque les capitaux ne ré- 
pondent pas à rindustrie du cultivateur. Dans 
rimpossibilité où nous sommes d'énumérer 
tous lés cours de récolte que l'on a adoptés 
dans le département de ilsère , nous nous 
Contenterons de passer en revue les assole- 
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ments les plus usités dans les divers arron- 
dissements. 



ARRONDISSEMENT DE VIENNE. 

Canton de Meizieux , sol silico-ferrugineux 
peu profond, sous-sol composé de galets. 

1 ° Orge ou avoine fumées ; 
2^ Seigle; 
3° Trèfle; 
à^ Froment; 
5^ Seigle. 

On fait un grand usage de la matière fé- 
cale. La luzemière se trouve en dehors de 
Tassolement; elle dure ordinairement de 7 
à 8 ans. Dans les bons fonds , quand elle a 
bien réussi, on suit, sur le défrichement, la 
rotation suivante : 1® avoine ; 2*^ blé dur; 3*^ 
froment barbu ; 4^ seigle ; 5** trèfle ; 6® fro- 
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ment ; 7® colza ; tout cela sans fumure. Heu- 
reux le sol capable de supporter une telle 
charge ! dans tous les cas, on songe bien peu 
à accroître sa fertilité en le traitant ainsi. 

A Vaux , dans un bon sol d'alluvion , on a : 

i"" Récolte sarclée et fîimée; 
2^ Froment; 
3° Trèfle; 
4"* Froment. 

A Bron , le sol est un gravier rougeâtre , 
mêlé d'argile , sablonneux du côté de Lyon 

i« Blé; 

2* Seigle ou orge ; 

3" Blé; 

4" Pommes de terre ; 

5** Froment; 

6» Trèfle ; 

7» Blé. 
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Toutes les récoltes sont fumées principa- 
lement avec de la matière fécale; sans cela, 
la troisième sole serait infestée de mauvaises 
heri)es. Après une luzerne qui a duré 1 2 ans, 
on suit le cours : i** avoine; a"* froment; 3® 
seigle ; 4** blé. Ce dernier seul reçoit une fu- 
mure ; sans cela on risquerait fort de ne ré- 
volter que de la paille : ne ferait-on pas mieux 
de le remplacer par une récolte sarclée , qui 
nettoierait le terrain ? 

Dans les bonnes terres de la Verpillière 
on trouve : 

1^ Pommes de terre ou dianvre fumé ; 

2*^ Froment; 

3® Seigle; 

A^ Trèfle; 

6® Froment; 

â"" Seigle, suivi de sarrasin. 
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Si le trèfle ne recevait pas une demi-fu- 
mure , ou bien si Ton n'appliquait pas l'engrais 
au blé qui lui succède , le sol , à coup sûr , 
ne s'enrichirait pas avec une pareille succes- 
sion. 

Dans la plaine , formée de sable rouge 
mêlé de galets roulés, on a, le plus sou- 
vent : 

1** Jachère fumée ou que l'on a dû fumer 
avec des lupins enfouis en pleine fleur ; 2** blé ; 
3^ seigle , suivi de sarrasin. Véritable terre à 
seigle , dont on ne devrait exiger du blé que 
lorsqu'elle aurait été améliorée par la culture 
du sainfoin et de la lupidine ; le trèfle, dans 
les premières années , y viendrait mal. 

Dans le canton de Saint-Symphorien , où 
le sol est argilo-siliceux , très-profond et tout 
à fait propre à la culture du froment , on a : 
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1^ Blé; 

2" Seigle; 

3" Trèfle ; 

k^ Blé ; 

5** Seigle ou avoine, ou bien de l'orge, 
quand on veut semer de la luzerne à la fin 
du cours. C'est Tassolement triennal remplacé 
par le trèfle à la troisième année ; on pour- 
rait , il nous semble , modifier avantageuse- 
ment ce cours en lui substituant la rotation 
suivante : 



1 ** Fèves ou vesces fumées ; 



2^ Blé; 
3^ Trèfle; 
4** Avoine ; 
50 Blé. 

Quelques-uns ont aussi Tassolement de 
six ans : 1** pommes de terre ; 2** blé; 3** sei- 
gle ; le trèfle : 5"* froment : 6"* seigle : système 
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qui peut à la rigueur se soutenir pendant 
longtemps, grâce au seigle, qui s'accommode 
de toute espèce de place ; la paille du moins 
ne manque pas dans le cours. 

Au Péage, dans les mauvais sols sablon- 
neux, Tassolement est biennal, on a : i"" pom- 
mes de terre; a"" seigle suivi de sarrasin; 
quelquefois aussi jadatère ^ dans laquelle on 
sème des lupins pour enfouir , puis blé. 

É 

Les petits propriétaires entre le Péage et 
Cheyssieu, dans un terrain caillouteux et sa- 
blonneux , suivent cette rotation : i * seigle , 
puis sarrazin ; 2-'* trèfle incarnat, semé dans le 
sarrasin ; y pommes de terre fumées. Assole- 
ment remarquable , et qui convient parfaite- 
ment à un sol aussi ingrat. Le trèfle est fauché 
et fsmé. Les pommes de terre profitent de ses 
débris et reçoivent, en outre, tout le fumier 
dont on peut disposer ; elles constituent , en 
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e£Fet » la principale ressource alimentaire de 
la famille. 



Aux portes de Vienne , on trouve encore 
Fantique assolement, jachère et blé ; et ce sont 
pourtant de bonnes terres , et Vienne four- 
nirait d'abondantes ressources en fumier de 
toute espèce ; mais les cultivateurs ne songent 
pas à ces richesses. Dans les meilleurs fonds, 
on ose à peine utilisa environ un tiers de la 
jachère qui , Tannée suivante , doit porter du 
blé. U est juste de dire, toutefois, que beau- 
coup de cultivateurs du canton se sont afiGran- 
chis de cette vieille coutume , et suivent avec 
succès un assolement de cinq ans. 

Â Saint-Jean-de-Boumay , dans les terres 
sablo-argileuses faciles à cultiver, on a : 



1 ** Orge fumée ; 
»• Trèfle; 
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* 

3® Froment; 

l^ Seigle fumé, suivi de trèfle incarnat 
fauché en vert; 

6® Pommes de terre. 

Lorsque le fond est très-bon , on prend 
quelquefois une avoine après le seigle ; mais 
on ferait bien mieux de s'en tenir aux pommes 
de terre , qui ont au moins le mérite de lais- 
ser le terrain net de mauvaises herbes. 

A la Côte-Saint- André , dans la plaine où 
le sol est argilo-siliceux, on a: 

1® Froment fumé; 

2^ Trèfle; 

3« Froment; 

b^ Seigle; 

5** Colza; c'est-à-dire, qu'on exige que la 
terre produise jusqu'à l'épuisement. Ne ferait- 
on pas mieux de se contenter d'un assole- 
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ment de 4 ans, ou bien de modifier le cours 
ainsi qu'il suit : 

1° Colza fumé; 
2« Blé; 
3^ Trèfle; 
4" Blé; 
5** Seigle. 

Le trèfle , dans ce cas , devrait recevoir une 
demi-fumure, à moins qu'on ne préférât l'ap- 
pliquer au blé, qui lui succède. 



ARRONDISSEMENT DE LA TODR-DU-PIN. 

Dans les sables rouges du canton de Cré- 
mieux, mauvaises terres dont le sous-sol se 
compose de galets situés à quelques centimè- 
tres de la couche arable , on a : 

1° Jachère; 

Agric. de L'Isère. 10 
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2" Seigle, suivi quelquefois de sarrasin. 

On sème souvent dans la jachère du lupin 
que Ton enfouit en vert, peu de temps avant 
de semer le seigle. 

Dans les terres meilleures, on a : 

1^ Blé fumé; 

2^ Trèfle; 

3<> Blé; 

4** Orge ou avoine. 

Il y a des prés en dehors de la rotation. 

Sur les bords du Rhône, les petits culti- 
vateurs n ont pas d'assolement régulier. Dans 
les exploitations moyennes, on suit Tassole- 
ment triennal ; quelquefois on retroable^ c'est- 
à-dire qu'on prend un seigle après le blé. 
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Dani| le canton de Morestei , quelques cul- 
tivateurs ont adopté le cours suivant : 

1^ Maïs, pommes de terre ou chanvre 
fumé ; 
2« Blé; 
3° Trèfle; 
A" Blé; 
5° Seigle, suivi de sarrasin ou de raves. 

Dans les communes de Brangues et du 
Bouchage , on abuse de l'excellente qualité du 
sol argilo-marneux et de la pratique de Té- 
cobuage, pour exiger des terres six récoltes 
consécutives en grains. La misère de ces pays 
est la meilleure critique d'une culture aussi 
épuisante. 

Dans les localités argilo-siliceuses du can- 
ton, on suit cette rotation: 



10. 
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1° Chanvre ou pommes de terre fumés, ou 
bien haricots , maïs et betteraves ; 

2- Froment; 

3° Trèfle; 

4^ Blé; 

5^ Seigle , quand le sol est assez riche pour 
supporter cette seconde éteule. 

On trouve aussi , dans la commune de Ve- 
seron ^ lassolement suivant : 

I ® Pommes de terre fumées ou maïs ; 
2° Seigle, suivi de sarrasin; . 

3^ Orge. 

II y a des prés en dehors de Tassolement» 
et souvent aussi une sole de sainfoin ou de 
luzerne. 

Près de Bourgoin et de la Tour-du-Pin, 
on rencontre les rotations suivantes : 
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1^ Blé fumé; 
2^ Trèfle; 
3^ Froment; 

4** Seigle , suivi de sarrasin en seconde ré- 
colte, ou bien: 

1* Orge de printemps, fumée; 
2^ Trèfle; 
3° Blé; 
4° Seigle. 

Ou encore r 

i'' Colza, maïs, haricots, pois ou pommes 
de terre; 
2" Froment; 
3° Trèfle; 
4** Froment; 
5** Seigle. 

Dans les marais deBourgoin, on suit géné- 
ralement cet assolement : 
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1** Avoine fumée; 
2** Seigle; 

Î Avoine. 

Plusieurs sèment de lavoine pendant quatre 
années de suite; mais aussi le sol est tellement 
infesté de mauvaises herbes, quil faut alors 
recourir à une année de jachère pour les ex- 
tirper, et , quelquefois encore , çn a besoin de 
récoltes sarclées à la seconde année, pour 
nettoyer complètement le terrain. 

Le blé vient mal dans les marais : entre 
deux céréales on sème souvent des poisettes 
( vesces ) pour enterrer en vert. 

M. Giraud, dans le sol d'alluvion formant 
la plaine qui s'étend de Bourgoin à ia Tour- 
du-Pin, a adopté les rotations suivantes : 

1° Betteraves fumées; 
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2** Froment; 
3° Trèfle; 
IC" Froment. 

Ou bien : 

1** Betteraves; 
2^ Froment. 

Dans les sols de médiocre qualité , il a : 

1** Colza fiimé; 
2** Seigle; 
3° Avoine. 

Dans les terres fortes des cantons de Vienne 
et de Saint-Geoire , on suit généralement les 
assolements suivants : 

1 ** Orge de printemps fumée ; 
2^ Trèfle; 
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. 30 Blé; 

4** Seigle, suivi de sarrasin, 
et 5® Avoine. 

On y trouve aussi l'assolement triennal : 
jachère, blé et avoine. 



ARRONDISSEMENT DE SAINT-MARCELLIN. 

r 

Dans la commune dlseron , sol graveleux 
et rougeâtre , on a : 

i*' Pommes de terre fumées, chanvre, pois 
chiches, haricots, lentilles; 
2° Blé, suivi de sarrasin. 

Dans la montagne, l'assolement est égale- 
ment biennal et se compose de : 

1** Pommes de terre fumées; 
2** Seigle. 



DU DEPARTEMENT DE LISERE. 153 

A Saint-Bonnet, beaucoup de cultivateurs 
ont adopté la rotation de quatre ans : 

1° Pommes de terre ou courges; 
2° Blé; 
3» TrèHe; 
k" Blé. 

Dans les terres les plus compactes de Far- 
rondissement, la jachère alterne avec la cul- 
ture d'ime céréale , tantôt blé , tantôt seigle : 
ce dernier est quelquefois suivi d'une avoine. 

Dans les bonnes terres silico- argileuses 
près de Saint-Marcellin, on a : 

1 ^ Chanvre , betteraves ou pommes de terre 
fiunées; 
2^ Blé; 
3^ TrèHe; 
4^ Blé; 



154 AGRICULTURE 

5** Seigle ou blé. 

Dans la vallée de TuUins , on suit ce cours 

1*^ Pommes de terre fumées; 
2** Chanvre, avec demi-fumure; 
3" Seigle; 
4» Trèfle; 
5** Froment. 



ARAONDISSEMENT DE GRENOBLE. 

Dans la vallée de Grésivaudan , beaucoup 
de cultivateurs ont adopté la rotation sui- 
vante : 

1® Chanvre fumé; 

2° Chanvre fumé; 

3® Chanvre , avec demi-fumure ; 

4^ Gros blé ; 

5<> Blé fin ; 
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6^ TrèHe; 
70 Blé fin. 

Assolement très-vigoureux et parfaitement 
approprié au riche sol de cette vallée ; suivant 
qu'on dispose d'une quantité plus ou moins 
grande de fumier, on prend deux ou trois 
chanvres de suite. 

A Villars-Bonnot , chez les cultivateurs de 
la plaine , on trouve , outre Tassolement pré- 
cédent : 

1 ° Pommes de terre fumées ; 
2^ Gros blé; 
3° Trèfle; 

40 ) 

Blé fin; 

6** Maïs, puis écobuage et retour aux 
pommes de terre. 

Dans la montagne , quand on a sufiBsam- 
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ment de fumier, on suit un cours de trois 
ans : 

1** Pommes de terre; 
2° Froment; 
3^ Seigle. 

Toutes les récoltes sont fumées. 

A Chicbilliane , on a : 

1** Pommes de terre fumées; 
2<> Blé; 
3® Seigle; 
k"" Seigle. 

A Uriage , le cours est de cinq ans , savoir : 

1** Pommes de terre; 
2^ Blé; 
3^ TrèHe; 
4-** Gros blé ; 



f 
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5** Blé fin, seigle et avoine. 

Si la terre est tout à fait médiocre , on ne 
prend que deux seigles après les pommes 
de terre ; dans les meilleurs fonds , on a : 
1® chanvre fumé; 2® blé; 3® et 4*^, seigle. 

Dans la haute montagne , au Rivier : 

1 ** ponmies de terre , fèves ou pois fumés ; 
2° orge; 3® seigle. 

Les prés sont en dehors de la rotation. 

Au Bourg-d'Oisans , dans une terre légère 
d'alluvion , on a : 

1** Pommes de terre ou chanvre fiuné. 

2** Seigle; 

3*^ Froment; 

le Esparcet , qui dure cinq ou six ans ; 
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5° Blé, suivi, quelquefois, d'un seigle. 

L'assolement triennal, jachère, blé et 
avoine , se rencontre dans plusieurs commu- 
nes de la montagne. 

A Saint-Laurent-du-Pont , dans un sol ar- 
gileux et humide , on a : 

i ** Jachère fumée ; 

2^ Blé; 

3® Avoine ou oi^e; 

4** Pommes de terre fumées ; 

5« Blé ; 

6** Avoine ou orge; 

7** Trèfle; 

8° Blé. 

Le trèfle, ici, est loin d'être à sa place ; on 
pourrait remplacer ce cours par le suivant : 
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1** Jachère fumée; 

•i^Blé; 

3*» Trèfle; 

le Avoine ; 

6" Blé ; 

6*^ Fèves ou vesces fumées; 

7^ Blé; 

8** Avoine. 



CULTURE DES PLANTES. 

Les plantes agricoles que Ton cultive dans 
le département de l'Isère , sont : le froment , 
le seigle , le méteil , l'orge , l'avoine, le maïs, le 
sarrasin, les haricots , les fèves, les pois, les 
pois chiches, les lentilles, le lupin, le colza, 
la navette , le chanvre , le lin , les pommes de 
terrç , les betteraves , les navets , les vesces , 
le sainfoin , la luzerne , le trèfle , le trèfle in- 
carnat , la lupuline , la vigne et le mûrier* 
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CEREALES. 



Toute la partie du département de l'Isère 
qui a été formée par les alluvions est sou- 
mise à la culture des céréales. Dans les val- 
lées les plus fertiles, la production granifère 
alterne avec celle du chanvre , du maïs et des 
fourrages; les plaines, moins riches en géné- 
ral, sont plus exclusivement affectées aux 
récoltes de grains; la nature du sol et les 
ressources en fumier décident du genre de 
céréales qu'on cultive de préférence. 



FR9MENT. 



On cultive plusieurs variétés de froment 
dans risère , savoir : le gros blé barbu , dési- 
gné, dans plusieurs localités, sous le nom 
de godelle ; le blé rouge sans barbes , appelé 
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aussi blé dur, et le blé fin avec barbes ou sans 
barbes. En général , on trouve que le gros blé 
barbu supporte mieux une forte fumure et 
résiste plus dans les terrains argileux que les 
autres variétés; c'est pourquoi, oti le place 
de préférence , dans les sols tenaces ou dans 
les anciens marais desséchés; sa farine est 
moins blanche que celle des blés fins; ceux-ci 
sont plus recherchés dans le commerce; 
ils se contentent aussi d un sol moins riche et 
moins consistant. Les premiers conviennent , 
siutout, dans les terrains bas ou humides, 
ils y sont moins exposés à la rouille cpie les 
autres variétés. Il est d'expérience, qu'après 
un certain laps de temps , la culture donne au 
blé des barbes qu'il n'avait pas les premières 
années de la semaille ; cette modification ex- 
térieure se fait sentir d'autant plus vite , que 
le blé est placé dans des conditions moins 
avantageuses à sa réussite; c'est pourquoi la 
plupart des cultivateurs sont dans l'usage de 

Agrig. di l'Isàre. l i 
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changer, de temps en temps, leurs grains de 
semence. 

Dans Tarrondissement de Vienne , les uns 
renouvellent la semence tous les trois ou 
quatre ans; la plaine la tire des coteaux, et 
ceux-^ci de la plaine. Beaucoup de cultivateurs 
ne changent jamais de semence et ne s'en 
trouvent pas plus mal. Ce fait , qui semble- 
rait contradictoire avec les principes admis , 
s'explique naturellenoent , toutes les fois qu'on 
réserve la partie la plus belle et la plus mûre 
du champ pour servir de grains de semence; 
toutefois, conune les plantes, quel que soit 
le soin qu'on leur donne , tendent , plus ou 
moin^, à dégénérer, après un certain laps de 
temps , nous pçnsons qu'il est avantageux de 
changer , de loin en loin , de semence , et de ' 
la tirer d'un pays dont le sol et le climat dif* 
fèrent de ceux où l'on cultive ; avec un grain 
bien nourri , et provenant d'une localité choi- 
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sie, an est presque certain d'avoir des blés 
exempts des maladies qui sévissent plus par- 
ticulièrement dans la ccmtrée , et , surtout , 
Ton se procure des récoltes nettes de mao^ 
vaises herbes. 

Dans Tarrondissement de la Tour-du-Pin , 
beaucoup renouvellent leur semence tous les 
deux ans. Cet usage existe aussi dans Tarron- 
dissement de S*-Marcellin, mais il n est point 
somnis à des époques absolues; on change de 
semence quand la nécessité s'en fait sentir. 

Dans l'arrondissement de GrenoUe» sui^ 
tout dans la vallée de Grésivaudan, on change 
de semence tous les ans« A S^Laurent^du* 
Pont, on ne la renouvelle que tous les deux 
ans; dans la montagne, F époque du change* 
ment est sujette à varier, il est rare, cepen- 
dant» qn^^on laisse passer la troiaième année 
aana a'apprevisiojmer de nouveaux grains de 

semence. 

11. 
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Dans toutes les localités du département ^ 
le blé est plus ou moins sujet à être attaqué 
paria carie, aussi fait-on, généralement, su- 
bir une préparation au grain de semence. Les 
moyens employés pour le préserver de la ca- 
rie ne sont pas les mêmes partout. A Mei- 
zieux , on se sert du procédé suivant : on 
prend, pour 3 hectolitres et 1/2 de grains, 
5oo grammes de sulfate de cuivre, que Ton 
fait dissoudre dans 5o litres d'eau bouil- 
lante, et l'on coupe cette dissolution avec 5o 
litres d'eau froide. Cela fait , on répand le li- 
quide sur le blé , à l'aide d'une pelle ou d'un 
arrosoir, on brasse le grain à plusieurs re- 
prises, puis on le laisse sécher jusqu'au mo- 
ment de l'employer; la préparation a lieu la 
veille du jour de la semaille. 

Dans le canton de Vienne , on fait égale- 
ment dissoudre du sulfate de cuivre dans de 
l'eau et on en arrose le blé , en le remuant à 
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chaque opération; quelques-uns procèdent au 
vitriolage du grain par immersion, pratique 
qui devrait être généralement susbstituée à 
Taspersion , surtout quand on a soin d'écumei 
tous les grains imparfaits qui viennent flottei 
à la surface , à mesure qu on brasse le grain 
plongé dans le liquide. 

A la Côte-Saint'André , le vitriolage a lieu 
par aspersion. 

Dans l'arrondissement de la Tour-du-Pin, 
la manière de préparer le grain de semence 
ofïre aussi des différences; Dans le canton de 
Crémieux, on fait dissoudre le sulfate de 
cuivre dans de l'eau chaude ou bouillante , 
on met 3 kilogrammes 5oo grammes de vi- 
triol par 60 litres de grain, on en asperge 
le tas de blé à l'aide d'un balai, et, lors- 
qu'on l'a brassé à quatre ou cinq reprises, 
onle mbt de côté, pour être semé quelques 
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heures après. Du côté de la fialme , ainsi que 
sur les bords du Rhône , les uns se servent 
de chaux; on en jette quelques morceaux 
dans une eau bouillante et on arrose le blé 
avec ce .préservatif; quand le grain en est 
bien imprégné, on le laisse en tas, sans le 
brasser, jusquau moment de l'employer. On 
met environ Ôoo grammes de chaux par dé- 
calitre. Beaucoup de cultivateurs de la loca- 
lité font aussi usage dn sulfate de cuivre. 
Dans le canton de Morestel, on se sert de 
sulfate de cuivre et de chaux. Le plus grand 
nombre a. recours au sulfatage ; on met Ôoo 
grammes de sulfate de cuivre par 3 hect de 
grain. Le blé est arrosé avec le liquide^ puis 
brassé àplusieurs reprises; on sulfate le grain, 
la veillé du jour où Ton doit semer. Dbbs les 
cantons de la Tour-du-Pin et de Bourgpin , Ias 
ims emploient le suUatage, les autres, le 
chauli^; la préparation des grains a lieu par 
aspersion.; M. Giraud a adopté un procédé 
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remarquable pour préserver son grain de la 
carie. Il lave plusieurs fois son grain en le 
faisant tremper dans un cuvier contenant Teau 
dans laquelle on a fait dissoudre le sulfate 
de cuivre; au sortir du cuvier, le blé est sau- 
poudré avec de la poussière de chaux vive 
éteinte , la dessiccation est alors presque ins- 
tantanée ; une fois le grain sec , on procède à 
son ensemencement. Le sulfatage est presque 
exclusivement usilé dans les communes si- 
tuées à Test de Tarrondissement; il a lieu par 
aspersion. 

Dans Tarrondissemcnt de Saint-Marcellin , 
on chaule et Ton sulfate le blé. Les cultiva- 
teurs qui ont adopté le chaulage y procèdent 

• » 

par aspersion ; on brasse le grain à plusieurs 
reprises. 

Dans l'arrondissement de Grenoble, bien 
que le chaulage soit usité chez beaucoup de 
cultivateurs, c'est le sulfatage qui domine; 
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il se rencontre surtout dans la montagne. A 
Saint-Làurent-du-Pont on ne fait subir aucune 
préparation à la semence, les récoltes sont 
souvent infestées de carie. 

On sème le froment, soit sur la jachère, 
soit après le trèfle, le sarrasin, les lupins, les 
vesces, le chanvre, les pommes de terre, le 
colza, le mais, quelquefois aussi après de Ta- 
voine ou de l'orge. 

Il serait difficile de déterminer a priori 
quel est le meilleur de tous ces précédents 
pour le froment, cette appréciation dépen- 
dant d'une foule de causes, telles que la na- 
ture du sol, sa fertilité, son état d'ameublis^ 
sèment et de netteté , le système de culture 
suivi , ainsi que le plus, ou moins de réussite 
des plantes qui occupaient antérieurement le 
sol; néanmoins les cultivateurs ont, à cet 
égard , des données générales basées sur l'en:- 
périence d'un grand nombre d'années. 
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Après la jachère, on trouvé que le blé, 
même avec une demi-fumure , a plus de poids 
et qu'il rend plus en grain et en paille , qu'a- 
près toute espèce de récolte ; il est aussi moins 
sujet à verser. 

Le blé qui succède à un trèfle est géné- 
ralement très-beau, mais il rend proportion- 
nellement moins de grain que de paille. Le 
sarrasin est regardé par quelques cultivateurs 
du canton de Bourgoin comme un mauvais 
précédent pour le blé , soit qu'on l'enfouisse 
comme fumure verte , soit qu'on le coupe en 
deuxième récolte : cette opinion , partagée par 
d'excellents cultivateurs, tient peut-être à l'ef- 
fet mécanique que produit le sarrasin sur les 
terres trop légères, en les rendant veules; 
il n'agit point ainsi , que nous sachions , dans 
les terres véritablement propres à la culture 
du blé. 
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li n'est pas rare dans le département de se- 
mer le blé après des lupins enfouis en vert; 
en général, c'est dans les sols sablonneux qu'on 
suit cet excellent procédé; l'espèce de irai* 
cheur que la fumure verte leur communique 
est regardée comme la principale cause de la 
réussite du froment après cette plante , qui 
tient lieu, d'ailleurs, d'une demi«^fiimure. 

Les vesces , et surtout les vesces enfouies au 
moment de la fleur, sont considérées comme 
un excellent précédent pour le froment; I4 
récolte est presque toujours assurée à cette 
place et ne le cède que de bien peu au blé 
venu sur jachère. 

Après trois récoltes consécutives de chan*- 
vre famé , on prend , en général , dans la vallée 
de Grésivaudan, un blé gros suivi d'un blé fin ; 
le blé gros résiste très-bien dans un sol aussi 
fortement fumé, la paille seule laisse quelque 
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chose à désirer. Après ie chanvre d'uûe année , 
oa est toujours assuré d'avoir une belle ré* 
coite en blé. 

Dans tous les sols sablonneux où la récolte 
des pommes de terre s'e£Pectue d'asaec bonne 
heure, le blé réussit très^bien à la suite de 
cette plante ; les terres argileuses des cantons 
de Virieu et de JSaint*Geoire se trouvent bien 
également du blé placé après les pommes 
de terre; beaucoup de cultivateurs, néan-» 
moins, se plaignent de la propriété épui- 
sante des pommes de terre , et préfèrent les 
remplace^ par un grain de printemps, tel que 
de Torge ou de l'avoine, plutôt que par un 
blé d'automne. Après des betteraves bien fu- 
mées, et pour lesquelles les sarclages et les bi- 
nages ont été bien exécutés, il est rare qu'on 
n'obtienne pas de belles récoltes , elles sont 
moindres , toutefois , qu'après la jachère ; la 
qualité en est excellente. Dans plusieurs loca- 
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lités du canton de Crémîeux , on trouve que 
le blé vient mal après les pommes de terre, 
parce que la récolte sarclée rend la terre trop 
creuse. 

Le colza , chez les cultivateurs qui le binent 
et le fument convenablement, est réputé un 
bon précédent pour le blé; au contraire, 
quand on le sème à la volée et qu on le place 
dans des sols maigres, il achève de salir et 
d*épuiser le terrain, partant il nuit à la ré- 
colte du blé qui lui succède; ainsi tombent 
les contradictions apparentes de certains faits 
dont le secret consiste dans le soin et Tin- 
telligence du cultivateur. 

Après le maïs, on s'attend généralement à 
voir la récolte en blé diminuer; le grain 
est beau, mais on n'a que moitié en paille; 
pour peu que le maïs ne reçoive pas toutes 
les cultxu^es et les engrais qu'il exige, c'est 
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un des plus mauvais précédents pour le 
blé. 



Lorsque la récolte en trèfle a été bonne et 
qu'elle a été suivie d'une belle avoine , le blé 
qui succède à la céréale est souvent très-satis- 
faisant, la paille seule est un peu courte. Les 
bons cultivateurs s'accordent à regarder cette 
succession de culture comme préférable à lu- 
sage adopté dans bien des localités , de pren- 
dre d'abord un blé après du trèfle et de pla- 
cer l'avoine au dernier rang : celle-ci, ainsi 
que l'on sait, s'accommode très-bien d'un ga- 
zon rompu, et, comme elle épuise fort peu 
le sol , elle laisse assez de nourriture au blé , 
auquel d'ailleurs les engrais décomposés con- 
viennent mieux qu'à toute autre céréale. 

Le froment après Torge réussit mieux que 
lorsque l'orge est semée à la seconde année. 
Cette rotation est surtout suivie dans le canton 
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de Meisîeux; peut-être Temploi qu'on y fait de 
la matière fécale, aide-t-il à la réussite consé- 

■ 

cutive de deux grains aussi épuisants. 

Enfin, froment après froment est fréquem- 
ment usité dans la vallée de Grésivaudan; 
c'est la rotation habituelle des cultivateurs 
qui sèment trois années de suite du chanvre; 
la quatrième année, ils prennent un gros blé 
et le font suivre dun blé fin. Ce dernier vient 
ordinairement très*bien ; mais il est bon de se 

•i 

rappeler que , pendant trois années de suite , 
la terre a reçu de riches engrais, et que le 
chanvre a étouffé complètement les mauvaises 
herbes. 

On ne sème point de froment après les 
fèves dans le département de l'Isère ; dans les 
^3 argileux, cependant, cette plante serait 
im excellent précédent pour le blé ; elle a le 
mérite de pouvoir revenir indéfiniment sur 
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elle-même après une seule année d'intervalle; 
elle épuiae très-peu le terrain, exige peu de 
frais de main-d'œuvre et fournit une nourriture 
très-abondante pour toute espèce de bétail. Le 
blé qui remplace les fèves est ordinairement 
fort beau en paille et en grains « lorsqu'on a pu 
semer d'assez bonne heurp. 

Les soins qu'exige la préparation du sol 
destiné à être ensemencé en froment varient 
suivant les localités et le genre de récoltes 
qui précèdent la céréale. 

Le blé qui succède à une jachère a reçu 
ordinairement trois labours, souvent aussi 
quatre et cinq; l'état du sol et l'habileté du 
cultivateur décident du nombre des façons. 
Après des betteraves ou des pommes de terre, 
on se contente, le pdus souvent , d'un aeul la** 
bour suivi d'un ou demi hersages. Apres des 
lupins , des vesces ou des sarrasins enfouis en 
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vert> il est d usage de donner deux façons à 
la terre qui doit porter du blé. On ne donne 
qu'un seul labour après le chanvre; pour le 
colza, le sol reçoit souvent deux façons. Les 
bons cultivateurs commencent par faire passer 
Fextirpateur sur le chaume du colza, afin de 
faire germer toutes les mauvaises herbes ainsi 
que les graines contenues dans le sol, et on 
les détruit parle premier labour; la seconde 
façon a lieu , tantôt trois semaines avant la se- 
maille de blé , souvent aussi , immédiatement 
avant de semer. Après le maïs, il est rare 
qu on donne plus d'un labour , excepté lors- 
qu'on écobue, ce qui arrive assez fi^équem- 
ment; dans ce cas, la terre a reçu deux fa- 
çons. Après le trèfle, la plupart des cidtiva- 
teurs ne labourent qu'une seule fois, mais 
pour cela il faut que le temps permette de 
déchaumer. Ceux, en petit nombre, qui ne 
prennent qu'une seule coupe de trèfle , attep- 
dent, pom* le retourner, que la nouvelle 
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pousse soit assez avancée; ils la renversent par 
un coup de charrue très-léger , et donnent en- 
core une seconde façon avant les semailles du 
blé ; ce dernier labour pénètre jusqu'à 1 6 
centimètres. Après forge , les uns ne donnent 
qu'un seul labour, les autres donnent deux 
façons; pour le froment qui succède à un 
froment , la terre reçoit ordinairement deux 
labours. Il est rare que le labour à blé pé- 
nètre à plus de 1 6 centimètres ; beaucoup de 
cultivateurs ne vont pas si avant; à la Côte- 
Saint- André, on regarde comme avantageux 
de labourer profondément sur le plateau formé 
essentiellement d'argile; dans la plaine, au 
contraire , composée de sable argileux , on n'a 
jamais de plus beau blé qu'après une récolte 
qui a donné de la consistance au sol; c'est 
pourquoi on évite autant que possible les la- 
bours, et jamais on ne les donne profonds; 
la plupart sèment sur labour frais. Dans les 
terres sujettes à retenir l'eau, on pratique des 

AgRIC. DB L^ISÀRE. 12 



178. AGRICULTURE 

rigple^.de djstaiice. en distance; dans, toutes 
celles qui spnt saines, oase difpen$,e deceji^^ 
pré,c^^tion^ ie^ labours ont lieu à, pla.t, 

Çe^jt. un. i:isage généralement adoptéi dans 
beaucoup de localités , de fuç^er. in^niédi^te- 
ment^piQurje bl^é; Iç, plus grand nçnibre. se 
sfrvent, p-pur cet .effet, d'jeng;rais consommé ; 
néanopioin^, les fi^mÀers apportent encore bien 
de niaijivaises herbep.dans la récolte; cet.iur 
convénient; disparaîtrait, si Tpn imitait l'ejî^r 
cellent p;rqcèdé de^.cultiyaHeurs qui préfèrent. 
^PP^^^^^ l^jjirs f\imiçjC9 auif. récoltes sft^clée^, 
ou, aux plantes fourragères, qui préçèdenjt.le 
blé. I^orsq^e le blé succède au maï;^^ ilie^t 
d'usage de donner une demi-fumiire à la se- 
conde rqçolte. Il vaudrait noÂ^^^* dans.la.plu- 
pai:t;des cas , réserver, ,rengr^?,pour Iç. n?fiïs ; 
les binagps.:q^e reçoit; xetteplanJle., détrui,-* 
raient les p^ptqs parasites , ef laii^çf^aiien^ 
pi)L<;enet^ au,J)lé,en n^jêine tçinp3 que k sol 
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conserverait assez de richesse pour assurer 
le succès de là récolte. 



L'époque des semailles ofifre des différences 
sensibles, non-seulement d'après les diverses 
natures de soi et de climat , mais surtout dV 
près les habitudes locales. Règle générale : les' 
sols les plus pauvres doivent être semés les 
premiers, et les semailles hâtives, dans la plu- 
part des cas, sont regardées comme le plus sûr 
moyen d'avoir de bonnes récoltes'. Dans l'ar- 
rondissement de Vienne, les uns sèment du 
i*' octobre au i^ novembre, les autres pro- 
longent là durée des semailles jusque dans 
le mois dé novembre; quelques-uns sèment 
depuis le 28 septembre jusqu'au 1 1 liovembre; 
l'époque la plus favorable dans* le canton de 
Vienne , est du 1 6 septe«nbre au 1 5 octobre ; 
une partie des communes du cantonfde Saint- 
Jèan-de-Boumays commencent' à semer vers 
le 2 5 septembre; les autres communes atten- 

12. 
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dent le mois d'octobre et continuent les se- 
mailles jusqu'à la Saint -Michel. A la Côte- 
Saint -André, on regarde comme la meil- 
leure époque pour les semailles le temps qui 
s'écoule entre le 1 5 septembre et le 1 5 oc- 
tobre; passé cette' époque, le blé court de 
grands risques. 

A Pont-Chéry, dans l'arrondissement de la 
Tour-du-Pin, les semailles commencent de- 
puis le 2 o septembre jusqu'à la fin de novem- 
bre ; ce dernier terme, cependant, passe pour 
trop reculé. Dans le canton de Morestel, on 
sème depuis le 20 septembre jusqu'à la fin 
d'octobre ; dans les terres hautes d' Avesnières 
(terres légères), on sème aussitôt que le sol 
est labouré; dans les terres basses (terres fortes 
d'alluvion, argilo-mameuses) , on attend la> 
pluie pour semer; dans les cantons de Bour- 
goin et de Latour-du-Pin, on sème, dans la 
plaine, à partir des premiers jours d'octobre. 
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et Ton regarde comme nécessaire d'avoir ter- 
miné les semailles vers le 1 1 novembre; quel- 
quefois cependant on ne les achève qu'à la fin 
de ce mois ; mais les semailles précoces don- 
nent de plus belles récoltes. Dans les coteaux , 
il est indispensable d'avoir fait les semailles 
avant la fin d'octobre. On commence souvent 
à semer dans la dernière quinzaine de sep- 
tembre. Dans le canton de Virieu, on com- 
mence à semer les blés au i*' septembre; 
dans le canton de Saint-Geoire , les semailles 
ont également lieu de très-bonne heure, les 
terres fortes de ces contrées exigeant cette 
précaution; on les désigne sous le nom de 
terres froides. 

Dans l'arrondissement de Saint-Marcetlin» 
on sème généralement les blés depuis la fin 
de septembrejusqu'à la fin d'octobre ; les terres 
légères ne sont souvent ensemencées que dans 
la première quinzaine de novembre^ sans. 
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qvLon ait à souffrir de ce retacd. JDans les 
terres fortes de rarrondisaement, on tâche, 
autant que possible , d'avoir terminé les se-* 
mailles vers jie 1 5 octobre; elles commencent 
souvent au 8 septembre ; -on sème sur labours 
frais; dans l'asTondissement de Grenoble, les 
semailles ont lieu généralemeut depuis le 1 5 
septembre jusqu'à la fia d'octobre ; au Sapey, 
les .semailles commencen^t dès le 1 5 août ; à 
Saint-Laurent-du-Pont, elles ont lieu vers la 
fin d'août, jusqu'en novembre. Les semailles 
précoces donnent touj ours les plus beaux pro- 
duits. Dans k vallée de Grésivaudan, le blé 
se sème depuis la fin de septembre jusqu'à la 
fin d'octobre; à Uriage, les semailles commen- 
cent à partir du i5 septembre jusqu'au i^ 
^novembre; en général, les semailles sont d'au- 
tant plus précoces, et finissent d'autant plus 
tôt, qu'on s'élève davantage dans la mon- 
tagne. 
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I 

'Lh quantité de blé qu'on sèirié 'par héc- 
taré ô'flfre assez d'uniformité dans touè lés àï- 
roùdiissëfnënts ; il existe cependant 'des dîflî- 
rences notables sous ce rapport, ©ânsle c^ijton 
de Meizieux (arrondissement de Vienne) on 
sème de 200 à 260 litres par Tiectàre ; àHey- 
rieuï , on met 1 76 litres par hedàrè; A là Ver- 
pillière , on répand 226 litres ; daHs le cànfôti 
de Saint-Symphorien et de Vienne, on mfet 
12 00 litres pour la même ùiesùre ; dans le 'Can- 
ton de Saint- Jean-de-Bournày, oii sème dans 
la proportioti de 2 2 5 litres ; 4 là Côté-Sàîrit- 
André , on emploie 3 hectolitres 'potû' les 
terres légères de la plaine , et 2 5o litres seù- 
iement pour les terres ïbrtes du plateau. Dans 
le canton de Crémieux (arrondissement de là 
Tour-du-Pin) , on sème 260 litres par hec- 
tare ; dans le canton de Morestei, on répand 
environ 3oo litres, mais les bons cultivateurs 
ne metteiit souvent que 200 litres. Dans fes 
cantons de Bourgôin et de la To\ir-du-Pln .,. 
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on ensemence les terres de la plaine dans la 
proportion deQÔoàSoo litres par hectare, 
et celles du coteau dans la proportion de 3oo 
à 4oo litres pour la même mesure. 

Dans Tarrondissement de Saint-M arcellin , 
la proportion moyenne est de 2 5o litres par 
hectare. Dans celui de Grenoble , les uns sè- 
m.ent dans la proportion de 2 3o litres par 
hectare , les autres ménagent davantage la se- 
mence quand la terre a été préparée en temps 
opportun et qu elle a été suffisamment fumée. 
Au Bourg - d'Oisans , on sème extrêmement 
épais ; à Chichilliane , on met 35o litres par 
hectare, mais il y a abus; à Saint-Laurent- 
du-Pont, on emploie 3 00 litres par hectare; 
dans la vallée de Grésivaudan, on sème dans la 
proportion de 32 litres de gros blé par hec- 
tare; pour le blé fin, on met jusqu'à 390 lit. 
Cette dernière variété , à Villars-Bonont , rap- 
porte moitié moins que l'autre ; on la place 
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ordinairement dans les terres qui ne sont pas 
assez riches pour produire du blé gros. A 
Uriage , on met 3 hectolitres environ de se- 
mence par hectare. 

Le blé se sème presque partout à la vo- 
lée ; les cultivateurs qui font usage du semoir 
peuvent être cités comme de véritables excep- 
tions ; les uns s'applaudissent beaucoup de cet 
instrument, les autres le regardent comme 
fort imparfait. Si on laissait de côté les frais 
d'achat de cet instrument , la perte de temps 
qu'il occasionne et l'attention minutieuse 
qu'il exige de la part de celui qui le conduit, 
peut-être le verrait-on avec plus de faveur; 
toujours est-il que les produits qu'on obtient 
du blé semé au semoir sont plus abondants 
que ceux du blé semé à la volée ; la paille 
surtout est plus ferme et plus élevée que par 
la méthode ordinaire. L'usage presque géné- 
ral dans l'Isère est de semer le blé sur labour 
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frais; il est rare qu avant de faire ^p^i((;r la 
chai*rue dans ie champ on lui 'donne un 'cotip 
de berse ; cette opéi^ation cependant, faite 
quelques jours à Tavance , aurait pour avtfft- 
tage de faire germer les mauvaises herbes, 
qu'on 'détrairak ensuite par le la±)Oùr. Dans 
ies sols 'argilo-sittceux on aime asseK que le 
blé repose sur un fonds vtn peu féràie ; danis 
les sols lourds et froids on veut ^'il trotfve 
une -terre bien ameublie; voilà pourquoi, 
dants certaines localité», <m évite de labourer 
au delà de lo centiteètres, tandis qu'ailleurs 
on trouve que le blé ne réussit jamais mieux 
que lorsque la terre a reçu un labour de 1 6 à 
1 8 centimètres de profondeui:. On enterre à 
la herse ou sous raie , selon la nature du soi 
et l'état de la température. La plupart des 
terres à blé du département étant formées 
par des allnvions plus riches en silice qu'en 
argile , il est rare que le sol ensemencé ait 
besoin d'être assaini pendant l'hivter ; dans 
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certains canto&s , cependant , cette opératkm 
serait nécessaire; tels sont, entre autres, Cent 
rie Saint-Geoire ,.de Virieu , de Saint^Laurenl;- 
du-*Font , ainsi que les plateaux de la Gôte^ 
Saint-Aiodré, du canton de Bourgoin., et les 
^parties basses de Tarrondissement de la Tour- 
du-Pin. Les cultivateurs édairés ne manquent 
jamais de faire tirer des rigoles d'éoduloment 
4ans leurs champs et de les visiter de temps 
en temps pendant Thiver. 

L^usage de herser les hiés au printemps 

« 

«st loia d'être général dans le département 
de l'Isère ; on y supplée , il est vrai par le «ar- 
clage ; mais pour peu que les pièces soient 
étendues, cette- opération devient fort coû- 
teuse. Aussi s'en dispense-t-on souvent, ou 
du moins le sardage est-il fort mal exécuté. Il 
«n résuite qpie les récoltes laissent beaucoup à 
désirer sous le rapport de la netteté dans une 
foule de communes. Les mauvaises herhes 
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qu'on rencontre le plus fréquemment dans 
les blés, sont : la folle avoine [avenu fataa) , 
Tagrostide des champs [agrostis spicaventij , l'a- 
voine à chapelet [avena precatoria la moutarde 
des champs [sinapis arvensis), le chardon pen- 
ché (cardans natansjy le brome stérile [bromus 
sterilis)^ la serratule champêtre [serratula ar-^ 
vensis), le liseron [convohalus arvensis), le co- 
quehcot [papaver rhea£) , la nielle [agrostemma 
gitago)yle bleuet [centaurea cyanus)^ la luzerne 
faucille [medicago falcata)^ Fibéride [iberis 
amara) , lacoronille [coronilla varia) le mélam- 
pyre ( melampyram arvense) , le miroir de Vénus 
[prisma tocarpus spéculum) , la camomille [an- 
thémis arvensis)y la vipérine [echium vulgare ) , 
rivraie enivrante [lolium temulentum)^ etc. 

L'emploi du rouleau sur les blés n'est point 
ignoré dans le département; toutefois on ne 
s'en sert que chez les cultivateurs les plus 
habiles. L'effanage n'a lieu également que par 
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exception , car il est rare que les blés s'em- 
portent au point de nécessiter ce retranche- 
ment. Dans le canton de la Tour-du-Pin on 
a remédié quelquefois à cet inconvénient en 
faisant pâturer rapidement la semaille par les 
moutons. Dans celui de Vienne on emploie 
le plus souvent la faucille pour cette opéra- 
tion ; on a remarqué que lorsqu'il survient 
un temps sec après TafiTanage y la croissance 
du blé s'en trouve très-retardée. 

Uépoque de la moisson est à peu près la 
même pour tous les arrondissements ; elle 
varie seulement de quelques jom:s dans les 
parties basses et les localités élevées. Elle 
coïncide, en général, avec la première quin- 
zaine de juillet. Un grand nombre de culti- 
vateurs de ce département n'attendent pas, 
pour récolter, que le blé soit entièrement 
mûr, il leur suffit que le grain soit bien fari- 
neux ; d'autres , au contraire , veulent que le 
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blé ait atteint sa complète maturité avant 
qu'on y mette les moissonneun»< La première 
méthode est sans contredit' préférable toute» 
les fois que le blé récolté doit être livré au 
commerce et ne doit pg» servir de grain- de 
semence. 

Le blé se coupe de deux manières ; avec 
la faucille désignée généralement sous le nom 
de volant, ou avec la faulx ; les faucheiu's de 
la montagne sont si habiles qu ils n'ont pas 
besoin d'aides pour rassembler les javelles ; le 
même homme qui fauche, range en même 
temps fort adroitement les gerbes coupées, 
avec son pied gauche , sans que celles-ci cou- 
rent le risque d'être égrenées. 

Dans la valléêdè Grésiva^dan, oncomm^ence 
souvent par couper la récolte avec là faucille 
à nai-cbauiïie , et \ lorsque l'herbe est arrivée à 
une certaine hauteur', on fauche le tout pour 
servir de nourriture au bétail. 
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La.de^iiÎpcaÛQii dc) la révolte sur le sol, 
avaat 4^ la rieptrer, ofiEre pltisiaurs* procédés, 
dignes tdç ivemiUr<{ue:PwfiK If^ canton de Mei* 
zieux, quand le teippç est Hen sec et:quû^ le 
blé np Qoatiep^t pas^ de mauvaises. herbest, la» 
récolta coupée le miytin est liée vers la soir; 
IfOrscpie la paille n'est pas suflEbammentisèche, 
on dispose la révolte en croix de 12 gerbes, 
pesant* chacune environ 8 à 9 kilogranames, 
on les met ensuite en meules dans le champ 
n^êmct jusqu'au mom^t où l'on procède au 
battage. Cette dernière opération s'effectue 
sur luie aire, en plein soleil , depuis la fin de 
jutiU^t ju3qu,'à^. la nû-septembre; la paille est* 
co^^^rvée en^meuies. que l'on soutient avee 
des perches, et des liens., pour les défendre 
contre les orages. Dans lev canton de Saint-. 
Symphorieiait les javelles restent <en croix pen- 
dant denx on trois jours, après xe temps, oa 
en forme des meules ou gerbiers , dans les- 
quels om puise au« fur et ànïesure du bat- 
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tage, lors quon n'engrange pas immédiate- 
ment la récolte. On bat sur Taire, au moyen 
du fléau. Dans quelques localités, Taire est 
ainsi construite : on défonce , à un fer de 
bêche , le terrain sur lequel on veut Téta- 
blir ; on aplanit ensuite le sol , à Taide d'une 
planche traversée par un manche dans son 
milieu. Dans certaines contrées , Taire est 
d'abord ratissée, on la mouille ensuite, afin 
que la terre durcisse. Jamais, Templacement 
qu'on y affecte ne change de destination. Un 
grand nombre de communes de Tarrondisse- 
ment battent en grange , et, seulement pen- 
dant Thiver ; les autres battent aussitôt après 
la moisson et en plein air. A la Côte-Saint- 
André, la récolte reste en gerbier jusqu'à 
Thiver; ceux qui veident prendre une récolte 
dérobée , labourent entre les meules ; on bat , 
généralement, au fléau, dans ce canton. 

Dans le canton de Crémieux (arrondisse 
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ment de Vienne) , lorsqu'on coupe un peu 
sur le vert, le blé reste vingt-quatre heures 
en javelles; quand il est bien mûr, on le lie 
aussitôt et on le met en croix contenant 
trente à quarante gerbes , on bat immédiate- 
ment sur Taire , qui est enduite d'une couche 
de glaise- Sur les bords du Rhône, du côté de 
la Balme , quand le mauvais temps surprend 
le blé étendu en javelles, on retourne les 
gerbes de temps en temps avec une perche , 
et , lorsqu'elles sont suffisamment sèches , 
on en fait des meules , qui contiennent de- 
puis 2 00 jusqu'à 600 gerbes; elles restent 
exposées à l'air jusqu'à la fin de septembre ; 
on les rentre, alors, à la grange, pour y être 
battues; les pailles sont conservées en grange. 
Le même usage existe dans le canton de Mo- 
restel. Dans les cantons de Bourgoin et de la 
Tour-du-Pin , la récolte subit ordinairement - 
un jour de jayelage; après ce temps, on la 
rentre aussitôt en grange, elle est battue 
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pendant Thiver. Dans le canton de Beauvoi- 
sin, on laisse la récolte javeler pendant deux 
ou trois jours avant de la rentrer. 

Dans Tarrondissement de Saint-Marcellin» 
on laisse la récolte pendant un jour sur le 
sol , quand on ne peut la lier aussitôt, puis 
on la met en croix de douze gerbes; on la 
conserve en meules et en granges, le battage 
a lieu au fléau. Dans plusieurs localités, on 
bat le grain sur Taire. 

Dans l'arrondissement de Grenoble , tan- 
tôt on met le blé en moyettes , après qu'il a 
javelé pendant un jour sur le sol; tantôt on 
le conduit immédiatement à la grange , pour 
être battu l'hiver. 

Le rendement du blé varie beaucoup, 
non-seulement dans chaque arrondissement, 
mais aussi d'après chaque cultivateur. 
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Dans l'arrondissement de Vienne , les uns 
obtiennent six à sept fois la semence, les au- 
tres obtiennent dix et douze pour un. A la 
Côte-Saint-André , on i écolte huit pour un 
dans la plaine, et dix, sur le plateau; quel- 
queS'-uns, en petit nombre , ont quinze fois 
la semence. Dans l'arrondissement de la Tour- 
du-Pin , le rendement varie depuis six fois 
jusqu'à neuf et douze fois la semence. Dans ios 
cantons de Bourgoin et de la Tour-du-Pin , les 
bonnes terres de la plaine rendent, ordinai^ 
rement, vingt à vingt-cinq hectolitres par hec- 
tare, quelquefois, quarante, mais, souvent, 
trente ; sur les coteaux , on ne peut compter 
que sur seize à vingt et un hectolitres. 

Dans l'arrondissement de Saint-Mareellin , 

on estime le rendement moyen des bonnes 

terres, à douze ou quinze fois la semence; les 

terres légères ainsi que les terres tenaces ne 

donnent, souvent , que cinq ou six fois la se- 

i3. 
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mence. Ceux qui obtiennent moins feraient 
mieux de remplacer la culture du blé par 
celle du seigle. 

Enfin , dans Farrondissement de Grenoble, 
la montagne obtient un rendement moyen 
de cinq à six pour un ; dans la vallée de Gré- 
sivaudan, il nest pas rare d'avoir douze et 
quize pour un, surtout en gros blé (godelle); 
le blé fin, semé généralement dans les terres 
plus légères ou moins fertiles, donne moins 
de produits. 



SEIGLE. 



La variété de seigle la plus estimée, dans 
le département de l'Isère , est celle qui pro- 
vient de Saint-Bonnet (Hautes-Alpes); on a 
remarqué qu'elle donnait de plus beaux pro- 
duits à la seconde année de la semaille , que 
dans la première année. Le seigle succède , 
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le plus souvent, aux pommes de terre, au 
chanvre , au gros blé , quelquefois au colza 
et au trèfle dans les terres trop légères pour 
porterie blé. Après le trèfle, les pommes de 
terre, le chanvre, on ne lui donne qu'im 
seul labour; lorsqu'il remplace le blé gros, 
le colza, ou qu'il vient sur jachère, il reçoit, 
ordinairement, trois façons. Dans beaucoup 
de contrées , on a soin de semer le seigle par 
un temps très-sec; on regarde aussi comme 
nécessaire de le confier à un sol bien meuble. 
L'époque de la semaille varie stiivant les arron- 
dissements. Dans celui de Vienne, on sème 
le seigle depuis le 20 septembre jusqu'au 10 
novembre. Dans le canton de Saint-Sympho- 
rien , les semailles n'ont souvent lieu qu'à la 
Toussaint, et se prolongent, parfois , jusqu'en 
décembre , mais il faut alors des temps bien 
, favorables pour qu'il réussisse. 

Dans le canton de Crémieux (arrondisse^ 



198 AGRICULTURE 

ment de Vienne) , les semailles de seigle com- 
mencent, généralement, dans la dernière 
quintaine de septembre; sur les bords du 
Rhône , dans un sol sablonneux , elles se pro* 
longent jusqu'à Noël; dans le canton de 
Morestel) on commence par semer le seigle 
vers le 21 G septembre. Dans les cantons de 
Bourgoin et de la Tour^^lu-Pin , on ense** 
mence les terres de la plaine en seigle 
dans le courant d'octobre; pour les terres 
fortes des coteaux ^ on commence vers le 
i5 septembre. 

Dans Tarrondissement de Saint^Marcellin , 
les terres de sable sont ensemencées jusque 
dans le courant du mois de novembre. A 
Roybon (terrôs fortes), on le sème depuis 
le 129 septembre jusqu'au 1^ novembre; les 
semailles précoces sont regardées comme les 
meilleures. 
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Dans rarrondissement de Grenoble, le 
seigle se sème, dans la plaine, vers la fin 
de septembre et pendant le mois d'octobre; 
dans la haute montagne , on commence les se- 
mailles vers la fin de juillet et dans la pre- 
mière quinzaine d'août. La quantité de se- 
mence employée est assez uniforme dans les 
diverses localités ; en général , plus la semaille 
est précoce , moins on emploie de grain , et 
vice versa. Dans l'arrondissement de Vienne, 
on sème dans la proportion de 1 80 à 2 2 5 litres 
par hectare; sur les bords du Rhône, on em- 
ploie 2 4o litres. Dans les terres de la plaine, 
à Bourgoin et à la Tour-du-Pin, on sème 
2 hectolitres de seigle par hectare; sur les 
coteaux, on en met jusqu'à 3 hectolitres. 
Dans l'arrondissement de Saint*Marcellin , 
on sème depuis 2 5o jusqu'à 3oo litres de 
seigle par hectare ; dans celui de Grenoble , 
les uns mettent 3 hectolitres, les autres, seu- 
lement 2 hectolitres 4o litres. 
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Les opinions sont partagées sur l'épaisseur 
de terre* quMl faut donner à la semaille du 
seigle; on les concilie cependant quand on 
tient compte des différentes natures de sol et.» 
de climat en vue desquelles on procède. Dans 
une terre très-légère on préfère enfouir le 
grain à la charrue , le sol conserve ainsi plus 
longtemps sa fraîcheur , la germination s'o- 
père plus vite , les hâles et les gelées causent 
moins de torts à la récolte ; dans les terrains 
doués d'une certaine consistance, on aime 
mieux , en général , enterrer la semence à la 
herse, partout où cela est possible : on obtient 
de cette manière un travail meilleur et plus 
prompt. Les terres à seigle , étant générale- 
ment très-saines , n ont pas besoin de travaux 
d'assainissement pour l'hiver, aussi les laisse- 
t-on telles que le labour de semaille les a dis- 
posées. Nulle part on ne roule et Ton ne herse 
le seigle en printemps ; à cette époque y il est 
sujet, dans les bas-fonds surtout, à souffrir 
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des gelées blanches qui altèrent plus ou moins 
les épis et les frappent de stérilité. Le sarclage 
n est pas pratiqué , cette opération cependant 
serait fortxutile au seigle quand il succède à 
un froment , ce qui arrive fréquemment. Le 
seigle mûrit généralement dans la dernière 
quinzaine de juin; la plupart des cultivateurs 
le coupent à la faucille; dans beaucoup de 
localités, néanmoins, on se sert de la faux. 
Le seigle reste communément 2 4 heures en 
javelles ; on le lie immédiatement quand il est 
bien sec ; avant de le mettre en meules ou de 
l'engranger, on dispose la récolte en* croix; les 
uns battent ensuite sur l'aire , les autres dans 
\ la grange : cette dernière opération se pra- 

tique généralement dans la montagne. Le ren- 
dement moyen du seigle dans le département 
ne dépasse pas six ou huit pour un ; dans plu- 
sieurs localités on n'obtient souvent que cinq. 
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MKTEIL. 



On fait peu de méteil dans le département 
de risère, cependant le sol, dans beaucoup 
de localités, conviendrait plutôt à ce genre 
de produits qu'à du blé pur. On sait qu^une 
des propriétés les plus remarquables du mé- 
teil est de réussir plus sûrement que toute 
autre espèce de céréale semée isolément; il 
ne verse pas aussi facilement ; suivant plu- 
sieurs cultivateurs , s'il ne donne pas plus de 
grain que le seigle et le froment , il rend plus 
de paille, circonstance importante dans un 
pays où le défaut d'engrais se fait sentir; on 
dit aussi que , de cette manière , le seigle est 
moins exposé au miellat et à la coulure, et 
que le blé est également moins sujet à la 
carie. En général, le méteil se compose de 
moitié blé et moitié seigle ; lorsque la terre 
n'est pas en assez bon état pour suppor- 
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ter celte proportion, on ne met qu'un tiers 
de la semence en bié et le reste en seigle. 
L'époque de la semaille est à peu près la 
même que pour le froment, avec cette diffé- 
rence , toutefois , qu'on évite de semer à Tar- 
rière-saison ; pendant sa végétation , le méteil 
ne reçoit communément aucun soin ; la ré- 
colte a lieu à la fin de juin et dans la pre- 
mière quinzaine de juillet ; elle s'effectue de 
même que pour le blé et le seigle. Le rende- 
ment moyen est porté à sept pour un là où Ton 
n'obtiendrait que cinq pour wûl en semant du 
blé ou du seigle pur. 



0R6É D^HIVER. 



On cultive, d^eux variétés d'orge dans l'I- 
sère : l'orge d^hiver ou escourgeon , et l'orge de 
printemps à deux rangs. 

Orge d'hiver* Cette espèce réussit très-bien 
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dans les sols d^alluvion , elle vient encore avec 
succès dans les terres silico-argileuses en bon 
état de fertilité, mais dans ce dernier sol, si 
la température de Tannée est trop sèche , sa« 
culture est chanceuse. Uorge ne vient jamais 
mieux qu'après une récolte de fourrage an- 
nuel, on la place aussi quelquefois après un 
blé ; mais elle rend alors beaucoup moins et 
achève d'épuiser et de salir le sol quand on 
ne fume pas directement pour la deuxième cé- 
réale. Dans la plupart des localités, on prépare 
la terre par deux ou trois labours dont le plus 
profond n'excède pas 1 6 centimètres ; on ne 
fume pour cette plante qu'aux environs des vil- 
les où les engrais de toute nature se trouvent 
en abondance. L'orge d'hiver se sème ordinai- 
rement dans le courant de septembre ; les uns 
emploient 120 litres de semence par hectare, 
les autres mettent i5o litres, quelques-uns 
sèment dans la proportion de 176 litres par 
hectare. Tantôt on couvre la semence par un 



i 
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Qu deux traits de herse , tantôt aussi par un 
coup de charrue, rarement suivi d'un her- 
sage ; cette façon complémentaire serait ce- 
pendant utile pour répartir également les 
grains et les empêcher d'être disposés en 
lignes. Au printemps on ne herse et Ton ne 
bine pas l'orge, c'est à peine même si quel- 
ques cultivateurs la sarclent quand elle est en- 
vahie par les mauvaises herbes. L'orge d'hiver, 
quand elle est semée de bonne heure, talle 
avec force dès l'automne , et monte prompte- 
ment en épis au printemps : lorsqu'elle a 
souffert des gelées , il suffit d'y répandre d^ 
la colombine j^our lui rendre sa vigueur, 
la chaleur de l'atmosphère lui donne bientôt 
une belle apparence. La maturité de l'orge 
d'hiver s'effectue généralement vers la fin de 
juin ou les premiers jours de juillet dans 
les parties élevées. On la coupe le plus com- 
munément avec la faucille, elle reste en ja- 
velles pendant un ou deux jours, après ce 
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temps on la lie et on la dispose en croix sur 
le cbamp. Le rendement varie depuis huit jus- 
qu'à quinze pour un. • 

Orge de printemps. Cette espèce se sème 
dans plusieurs cantons du département de- 
puis la fin de mars jusqu'au 1 5 de mai » dans 
la proportion de 1 2 5 à 1 5o litres par hectare. 
Sa culture et sa récolte sont les mêmes que 
pour l'orge d'hiver. La moisson arrive à la fin 
de j uillet ou dans la première quinzaine d^août , 
suivant que les localités sont plus ou moins 
^levées. Le plus fort rendement que donne 
l'orge à deux rangs a lieu lorsque la plante 
succède à une récolte sarclée et fumée , telle 
que des pommes de terre'ou des betteraves. 



AVOINE. 



La culture de l'avoine est généralement 
assez bien entendue dans le département de 
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llsère ; les variétés les plus communes sont : 
l'avoine blanche, l'avoine noire et Tavoine 
dite de Hongrie, que l'on sème à l'automne. 
L'avoine blanche passe pour être plus pro- 
ductive et pour donner un grain plus lourd; 
on estime qu'elle pèse, par décalitre, i kilo- 
/ gramme de plus que l'avoine noire. L'avoine 

de Hongrie est regardée comme excellente 
dans les sols qui offrent de la consistance. 
L'avoine passe pour n'être pas difficile sur la 
nature du sol; on la trouve en effet dans les 
sols argileux, dans des sables presque sans 
consistance >et dans les terrains tourbeux. Ces 
derniers, quand ils sont suffisamment liés, 
sont ceux où elle prospère le mieux. Cette 
propriété de résister à l'humidité et à l'aci- 
dité du sol est cause qu'elle forme, dans 
beaucoup de bas-fonds, l'objet principal de 
la culture; tels sont, entre autres, les marais 
de Bourgoin. L'avoine se montre aussi peu 
difficile sur les précédents que sur le sol 
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lui-même; elle vient après toutes les récoltes 
et même après elle-même; mais sa véritable 
place est après une récolte sarclée, fumée, 
et surtout sur un défrichement de trèfle. Il 
est rare qu'on fume directement pour l'avoine ; 
cependant, ceux qui lui appliquent l'engrais 
se trouvent bien de lui consacrer le fiimier 
frais. On sait que dans l'assolement triennal 
cette plante succède au froment , lequel pro- 
fite directement de la fumure, et ne laisse à 
l'avoine que les détritus qu'il ne s'est point 
assimilés ; cette dernière , toutefois , s'en con- 
tente et réussit assez bien lorsque le sol n'est 
point infesté de mauvaises herbes. Les prépa- 
rationsque reçoit la terre destinée à être en- 
semencée en avoine varient suivant les loca- 
lités : tantôt on la sème sur un simple labour 
donné à l'automne, suivi d'un labour d'enfouis- 
sement au printemps; tantôt on laboure deux 
fois en hiver et une seule fois au prin- 
temps; le plus souvent, le sol reçoit trois fa- 
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çons : la première à rautomne et les deux 
autres au printemps. L'état du sol , la tem- 
pérature de l'atmosphère et souvent aussi 
le plus ou moins de soin du cultivateur ex- 
pliquent cette différence. 

Il est d'expérience , dans le département 
de l'Isère, que, plus tôt l'avoine est en terre, 
plus abondants sont ses produits , en suppo- 
sant toutefois des chances égales de tempé- 
rature; pour les terrains secs, surtout, cette 
circonstance est très-importante , car la ger- 
mination de l'avoine exige une certaine hu- 
midité, et il faut, autant que possible, pro- 
fiter de celle que l'hiver a accumulée dans le 
sol, afin que la plante ait le temps de taller 
et de couvrir le terrain avant que celui-ci soit 
desséché. L'époque des semailles et la quantité 
de semence qu'on répand par hectare varient 
suivant les arrondissements. L'avoine d'hiver 
est ordinairement semée dans le courant de 

Agrig. de L'Isère. i ^ 
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septembre; chez beaucoup de cultivateurs, 
cette semaiile précède celle du seigle. Dans 
le canton de Meizieux, les uns sèment Favoine 
de printemps dès le mois de février, les autres 
font leiu^ semailles dans le mois de mars et 
jusqu'au 1 5 avril. On prépare le sol par deux 
ou trois hersages, on sème 1 76 litres par hec- 
tare, et Ton enterre sous raies. Dans le can- 
ton de Saint-Symphorien, les semailles ont 
lieu en mars; on met i65 litres par hectare. 
Dans le canton de Crémieux , arrondissement 
de la Tour-du-Pin, on sème dans la propor- 
tion de 200 litres par hectare. Dans le can- 
ton de Morestel, on emploie de i5o à 22 5 
litres ; dans ceux de Bourgoin et de la Tour- 
du-Pin, on met depuis 1 20 juscpi'à 300 litres 
sur les coteaux; dans les marais, on répand 
un cinquième de plus de semence. Au Pont- 
de-Beauvoisin ainsi qu'à Virieu, on croit que 
Tavoine doit être semée plus claire que le 
froment. Dans Tarrondissement de Saint-Mar- 
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cellin, on sème ordinairement l'avoine en 
mars , sur un seul labour , dans la proportion 
de 200 à 260 litres par hectare, on J'en- 
terre par un seul coup de herse. A Roybon , 
on met jusqu'à 35o litres de semence par 
hectare. Dans l'arrondissement de Grenoble, 
l'avoine n'est guère cultivée qae dans la mon- 
tagne. Au Bourg-d'Oisans , on sème aussitôt 
que la neige est fondue ; dans les autres lo- 
calités, les semailles commencent avec le 
mois de mars , et se prolongent jusqu'en avril ; 
on emploie environ Aoo litres par hectare. 
Au Sapey, les semailles n'ont souvent lieu 
que dans le courant de mai. 

Dans aucune localité du département, il 
n'est pas d'usage de herser l'avoine quelque 
temps après sa levée. Cette opération o£Brirait 
le double avantage de détruire les mauvaises 
herbes et d'ameublir le sol , circonstance im- 
portante pour la réussite de l'avoine , et sur- 
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tout par la prospérité des récoltes suivantes. 
Ce n'est que par exception qu u]y()etit nombre 
de cultivateurs éclairés ont adopté cette excel- 
lente pratique ; ils devraient être imités par- 
tout. Il en est de même de Taction du rou- 
leau : appliqué lorsque les plantes ont atteint 
5 centimètres , il arrête la croissance en hau- 
teur et favorise la croissance des mérithalles , 
en même temps que la pression de la terre 
contre les nœuds inférieurs favorise la multi- 
plication d'un plus grand nombre de racines. 
La maturité de Tavoine s'effectue dans la der- 
nière quinzaine de juillet dans l'arrondisse- 
ment de Vienne , et dans les mois d'août et 
de septembre dans les trois autres arrondis- 
sements. On la coupe avec la faux ou avec la 
faucille; ce dernier instrunient est le plus 
employé dans les arrondissements de Saint- 
Marcellin, de Vienne et de la Tour-du-Pin. 
Il est d'usage de ne pas attendre la maturité 
parfaite des grains pour commencer la mois-» 
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son ; dès que les deux tiers ont. atteint leur 
croissance, on coupe l'avoine. Tous les culti- 
vateurs pratiquent le javelage» mais d une ma- 
nière très-raisonnée. Il est rare que les ja- 
velles restent plus de huit jours sur le sol; 
beaucoup ne les y laissent que deux ou trois 
jours. Après ce temps, on lie Tavoine et on 
la porte sur Taire , où elle est battue immé- 
diatement. Lorsqu'il vient à pleuvoir tandis 
que les javelles sont étendues dans les champs, 
on les laisse se ressuyer pendant vingt-quatre 
heures, et on a soin ensuite de les retourner 
avec une fourche ou une gaule. Dans beau- 
coup de localités de la montagne , le battage 
de Tavoine n'a lieu que pendant l'hiver, dans 
la grange. La récolte , dans plusieurs can- 
tons , est mise temporairement en meules 
près de l'exploitation. Le rendement de l'a- 
voine est très-variable; les uns le portent, en 
moyenne, à 12 pour un, d'autres à i5 et à 
:io. Dans les bons fonds de l'arrondissement 
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de Vienne, on Festime à 1 5 ou 20 hectolitres 
par hectare pour la plaine, et à 35 ou ^o 
hectolitres sur les coteaux. Dans les marais 
desséchés de Bourgoin , on obtient souvent 
de i4o à 60 hectolitres par hectare; sur les 
coteaux, de 3o à 5o hectolitres, mais celle-ci 
a plus de qualité que l'autre. Dans Tarron- 
dissement de Saint- Marcellin, le rendement 
moyen est évalué 12 ou i5 pour un; les le* 
calités de la montagne où l'on cultive l'a- 
voine , dans l'arrondissement de Grenoble , 
ne comptent guère que sur un rendement 
moyen de 8 à 10 pour un. 



MAIS. 



Le maïs est cultivé dans tous les arron- 
dissements du département; mais dans aucun 
d'eux il n'occupe un rang aussi important 
que les autres céréales. Beaucoup de cultiva- 
teurs même , n'en sèment que pour les besoins 
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de leur exploitation. Il réussit particulière- 
ment dans les terres argilo-siliceuses; néan- 
moins , on le place généralement aussi dans 
des sols de moindre qualité, tels sont, entre 
autres, les terrains sablonneux des cantons de 
Crémieux et de quelques localités de l'arron- 
dissement de Vienne; dans la vallée de Gré- 
sivaudan ainsi que sur les bords de Tlsère, 
dans Tarrondissement de Saint-M arcellin , il 
occupe les meilleurs fonds; sa culture alterne 
avec celle du chanvre , du trèfle et du froment. 

Le maïs est regardé comme un médiocre 
précédent pour le froment, sans doute à 
cause de sa maturité tardive et du peu de 
temps qu'il laisse pour donner au sol les 
préparations convenables; en revanche , il pré- 
cède avantageusement tous les grains de prin- 
temps; dans les sols sablonneux où la récoite 
du maïs peut s'effectuer de bonne heure, le 
seigle lui succède sans inconvénient. 
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Les procédés de culture offrent quelques 
différences suivant les localités. 



Dans Tarrondissement de Vienne, on pré- 
pare la terre par deux labours. Les uns fu- 
ment pour le maïs , les autres s'en dispensent. 

Dans le canton de Crémieux, on commence 
par donner un labour avant l'hiver, au prin- 
temps on donne une seconde façon; lorsque 
le temps des semailles est venu , on ouvre la 
terre par un troisième laboiur, et Ton plante 
derrière la charrue, soit avec une pioche, soit 
avec le rayonneur. Dans ce cas, on dispose la 
semaille en quinconce ; les raies sont espacées 
à 65 centimètres les unes des autres. On ne 
fume pas pour cette récolte, mais le grain 
qui lui succède est toujours fumé. Il vau- 
drait mieux, dans la plupart des cas, adopter 
une marche inverse, dont le principal avan- 
tage serait de laisser le terrain plus net de 
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mauvaises herbes. Les semailles ont lieu dans 
la dernière quinzaine d'avril. 

Dans les terres sablonneuses des bords du 
Rhône , on ne laboure pas avant Thiver , on 
ne fume pas ; on donne un seul labour du 1 5 
au 2 5 avril, et l'on sème dans la raie ouverte 
par la charrue ; quelques-uns se servent aussi 
de la pioche pour mettre le grain en terre; 
on ensemence de deux raies l'une, en plaçant 
deux grains dans chaque trou. Toutes les raies 
sont à la distance de 5o à 6o centimètres les 
unes des autres. 

Dans le canton de M orestel , on commencée 
par écroûter le sol à l'aide d'un labour très- 
superficiel; on brûle la couche de gazon; peu 
de temps après, on donne un second labour 
léger, et un troisième labour, au moment de 
la plantation ; on n'ensemence que chaque 
troisième raie. 
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Dans le canton de Bourgoin, on donne 
deux labours , la semaille a lieu dans la der- 
nière quinzaine d'avril; on ensemence toutes 
les deux raies. 

Dans Tarrondissement de Saint-Marcellin , 
le sol destiné au maïs reçoit communément 
deux labours; on fume très-énergiquement. 
La semaille a lieu au mois d'avril; tous les 
plants se trouvent en lignes espacées de 65 
centimètres environ. 

Dans la vallée de Grésivaudan, on donne 
trois labours, dont un au moins très-profond; 
on ne laboure pas avant l'hiver; on fume; les 
grains sont mis en terre dans le courant d'a- 
vril , les lignes sont à 5o centimètres les unes 
des autres. 

La distance du grain dans les li^es n'est 
pas la même partout ; en général les pieds se 
trouvent trop rapprochés les uns des autres r 
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chez un grand nombre de cultivateurs, elles 
sont de 3o à 5o centimètres, circonstance fâ- 
cheuse, car cette distance empêche les tiges 
de prendre tout leur développement, et, par 
suite, nuit à la grosseur et à la qualité des 
épis; on croit, par le rapprochement des ti- 
ges, multiplier les produits, et Ton fait pré- 
cisément le contraire de ce qu'il faudrait 
faire pour augmenter la récolte: Tair et la lu- 
mière doivent circuler librement pour que 
les épis atteignent toute leur perfection. 

Il est d'usage , dans le département , de 
biner le maïs aussitôt qu'il est parvenu à 1 8 
centimètres de hauteur. Cette façon s'exécute 
ordinairement quatre ou cinq semaines après 
la plantation. Plusieurs cultivateurs commen- 
cent déjà à cette époque à dédoubler les 
plants surabondants; plus on retarde cette 
opération , plus la récolte en éprouve de 
dommage; on devrait, suivant nous, l'efFec- 
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tuer aussitôt que la température ne fait plus 
craindre de gelées, et qu'on est assuré que 
tous les grains levés son bien sains et peu- 
vent parcourir le cercle de leur végétation. Le 
buttage a lieu quinze jours après le binage ; 
il se pratique généralement avec la pioche 
ou la charrue. D'après le docteur Bùrger, au- 
quel on doit un excellent traité sur la culture 
du maïs, le meilleur traitement qu'on puisse 
adopter pour la réussite de cette plante, est 
le suivant : le premier binage doit se donner 
à la main aussitôt que le maïs à 1 6 centimè- 
tres de hauteur; il n'a lieu que dans les lignes, 
afin de débarrasser le plant des mauvaises 
herbes qui gênent sa croissance; l'intervalle 
qui sépare les lignes est biné avec la houe à 
cheval. Lorsque le maïs a 2 4 centimètres de 
hauteur, on renouvelle cette dernière opéra- 
tion, mais en faisant pénétrer l'instrument 
plus profondément; quand les plants ont at- 
teint 3 G centimètres d'élévation, on passe une 
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première fois le buttoir, de manière à chausser 
légèrement les tiges; vingt-cinq jom« après, 
on butte une seconde fois , en ayant soin que 
la ligne buttée présente une toiture i deux 
pans très-inclinés. Cette méthode s'exécute 
avec autant de facilité que d'économie , à 
Taide de la houe à cheval et du buttoir; l'em- 
ploi des. ces instruments est absolument né- 
cessaire quand on veut obtenir du maïs le 
plus fort rendement possible , tout en évitant 
les frais considérables du travail fait à la 
main. L'opération du buttage terminée, on 
n'a plus rien à faire au maïs avant la florai- 
son. La plupart des cidtivateurs , lorsque les 
panicules sont défleuries et que les stigmates 
se trouvent suffisamment fécondés par la 
poussière poUinique , coupent l'extrémité su- 
périeure de sa tige , et la donnent en vert au 
bétail ou la font sécher pour servir de provi- 
sion d'hiver; Ce retranchement a lieu au mois 
d'août; les plus soigneux ont l'attention, en 
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même temps, d'enlever tous les épis secon- 
daires, qui ne feraient qu'afiPaiblir la plante 
sans augmenter la récolte ; ils ne laissent , en 
général, que deux épis sur chaque tige. La 
récolte du mais coïncide généralement avec 
la fin du mois de septembre ; dans plusieurs 
localités , cependant, elle ne commence que 
dans la dernière quinzaine d'octobre. Les uns 
coupent les épis avec une serpette ou une fau- 
cille , les autres se contentent de tordre Tépi 
sur lui*même« Lepi enlevé, on ne laisse à 
la tête que deux ou trois feuilles qu'on re- 
trousse ; on les lie en paquets et on suspend 
le tout sur des perches placées au-dessous du 
toit, sous des hanjg^ars, dans des granges, ou 
dans les greniers. Les tiges ne sont coupées 
que lorsque la récolte des épis est entière- 
ment terminée; quelques-uns les coupent 
avec une serpette, la plupart se servent de la 
faux pour les détacher du sol; on les ré- 
pand dans les cours en guise de matériaux 
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propres à fabriquer du fumier, ou bien on les 
emploie comme engrais ligneux pour les mû- 
riers ; dans ce dernier cas » les tiges sont cou- 
pées par petits morceaux, et déposées dans 
une fosse creusée au pied des arbres. Le ren- 
dement moyen du maïs est porté à 2 o ou 2 5 
hectolitres par hectare dans les terres de 
moyenne fertilité; il s'élève beaucoup plus 
haut dans les sols riches et bien cultivés. 



SARRASIN. 



Le sarrasin , désigné généralement sous le 
nom de blé noir, dans le département de l'I- 
sère, est plutôt cultivé en seconde récolte 
qu'en récolte principale. Cette plante se plaît 
dans les sols légers et chauds qui possèdent 
une certaine richesse ; elle vient moins bien 
dans les terrains forts ou dans les sols hu- 
mides; sa végétation devient alors trop folia- 
cée au détriment du grain. 
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Lorsque le sarrasin est semé en récoite 
principale , il occupe Tannée de jachère ; on 
lui donne alors trois labours : le premier à la 
sortie de l'hiver, le second au printemps , le 
troisième avant la semaille, qui a lieu ordinai- 
rement du 1 5 au 2 juin , quand on n'a plus 
de gelées à craindre. On sème depuis 5o litres 
jusqu'à 1 lo litres par hectare. La graine est 
enterrée à la herse ou au moyen du rayon- 
neur. En récolte dérobée , le sarrasin succède 
à une récolte de blé ou , plus souvent encore , 
à une récolte de seigle ; dans l'un et l'autre 
cas , il ne reçoit qu'un seul labour, qui a lieu 
dans le mois de juillet. On répand la se- 
mence à la volée, dans la proportion de loo 
à i5o litres par hectare, et on l'enterre à la 
herse. Quelquefois , lorsqu'on est pressé par 
le temps, on se borne à semer sur le chaume 
de la céréale qui précédait; on enterre par 
un labour très-superficiel, suivi d'un her- 
sage. Après la semaille, on ne donne aucun 
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soin au sarrasin ; sa réussite dépend en partie 
de Tétat de Tatmosphère. Les pluies continues 
foat couler les fleurs ; la sécheresse prolotigée 
fait également beaucoup de tort à la plante. 
La maturité du sarrasin s'efiectuant d'une ma- 
nière inégale, on n'attend jamais que tous les 
grains soient arrivés à leur point de perfec- 
tion pour commencer la récolte; on choisit 
le moment où la plupart ont pris une teinte 
foncée et résistent à la pression de Tongle ; 
ceux qui sont encore laiteux achèvent de 
mûrir dans la gerbe. L'époque de la maturité 
arrive généralement vers la fin d'août, en ré- 
colte principale, et dans le commencement 
d'octobre , en récolte dérobée. Lorsque le sar- 
rasin est bien venu , on le coupe avec la fau- 
cille; quand la récolte est maigre, on l'ar- 
rache k la main. Les gerbes sont immédia- 
tement attachées avec un lien de paille , près 
des tètes ; on les met ensuite en petites dames, 
c'est-à-dire qu'on les dresse debout, en ayant 
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soin de les tenir écartées du pied ; elles res- 
tent ainsi en files dans le diamp pendant dix 
ou quinze jours, selon Tétat de l'atmosphère. 
D'autres mettent le sarrasin en mattes; pour 
cela, on écarte la récolte au pied, et on en 
forme de petites meules arrondies , auxquelles 
on donne plus de solidité en les attachant 
avec un cordon de paille. Dans certaines lo- 
calités, on hat le grain au fléau, dès qu'il est 
suffisamment sec; dans d'autres, on le rentre 
dans la grange , pour procéder au battage 
pendant l'hiver. Le rendement du sarrasin 
est si casuel, qu'on ne peut en apprécier la 
moyenne ; tantôt il donne des produits con- 
sidérables, tantôt, la récolte est nulle. Celle 
qu'on obtient en deuxième récolté est encore 
plus chanceuse que l'autre. La paille sert par- 
tout de litière : nullè":part on ne la donne aux 
bestiaux comme fourrage. 
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LÉGUMES. 

Les légumes qui forment un objet de cutr 
tui'e ddns le département de l'Isère , sont les 
haricots, les pois chiches, les lentilles et les 
fèves. 



HARICOTS. 



Les principales variétés cultivées dans le 
département sont : le haricot rouge, le gris, 
le blanc, le petit flageolet et le nankin; toutes 
sont naines. Le sol qu'on préfère pour cette 
plante est un sable argileux, passablement 
riche et bien exposé ; on évite avec soin d'appli- 
quer un fumier énergique, de peiu* qu elle ne 
s'emporte trop en feuilles. En général, le ter- 
rain qui doit porter des haricots reçoit deux 
façons : le premier labour a lieu en avril , le 

second en mai. Plusieurs cultivateurs sèment 

i5. 
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par pots ; ils mettent quatre ou cinq haricots 
dans chaque trou. Les potées sont i la distance 
de 32 à 4o centimètres les unes des autres en 
tous sens; on met environ 2 hectoL de grains 
par hectare; quelques-uns sèment derrière 
la charrue et ensemencent toutes les lignes ; 
le plus grand nombre sème à la volée , bien 
que cette méthode soit la plus dispendieuse 
de toutes , si Ton tient compte du résultat dé- 
finitif. En général, les haricots ne reçoivent 
qu^un seul binage : cette opération a lieu dès 
qu'ils ont atteint leur quatrième feuille. Ce 
n'est que par exception que quelques culti- 
vateurs soigneux ajoutent encore un binage 
avant que la plante soit assez forte pour cou- 
vrir le sol de son ombrage. Cette seconde fa- 
çon devrait être adoptée dans la plupart des 
cai;. Lorsque les haricots sont miirs, on les 
arrache à la main et on les dépose sur le sol , 
la tête en bas et les racines en haut ; ils res- 
tent ainsi cinq ou six jours &javeler; après ce 
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temps, s'ils sont suffisamment secs, on les 
charge sur une voiture , et, une fois à la grange, 
on les bat au fléau. Cette méthode , toutefois, 
varie un peu suivant les localités ; il en est 
qui conservent les haricots dans leurs gousses 
jusqu'au moment du battage, qui ne s*effec- 
tue que fort avant dans Thiver ; on sait par 
expérience qu'ils se conservent mieux dans 
leurs enveloppes que lorsqu'ils sont à nu. Le 
rendement des haricots est évalué , dans les 
années ordinaires, de i o à 1 5 pour un ; quand 
ils réussissent complètement, il n'est pas rare 
d'obtenir jusqu'à ào hectolitres par hectare. 



POIS GHIGHESu 



On ne cultive de pois chiches que dans 
rarrondissement de Saint-Marçellin , encore 
cette plante est-elle du domaine de la petite 
propriété. 
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Le pois chiche se plaît, particulièrement, 
dans les terrains légers qui conservent un 
certain degré de fraîcheur pendant Fêté. On 
le sème dès qu'on n'a plus de gelées à re* 
douter. Le sol , pour cette culture , ne reçoit 
qu'un seul labour donné au printemps, on 
sème à la volée, dans la proportion de 1 76 à 
aoo litres par hectare, et Ton recouvre la 
graine par un coup de herse; il vaudrait 
mieux sem^ en lignes espacées de 35 centi- 
mètres chacune , afin de pouvoir donner éco- 
nomiquem^Qit les cultiures nécessaires pen^ 
dant la végétation. On^ bine lorsque les pois 
chiches ont atteint quelques centimètres de 
hauteur, et, cela fait, il ne reste plus qu'à 
attendre la maturité des graines. On récolte 
lorsque les gousses ont pris une teinte jau- 
nàtre , Farrà^hage a lieu à la main , le battage 
s'efifectue au fléau, les tiges sont converties 
en fumîer. 
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LENTILLES. 



Les lentilles réussissent dans les sols qui 
conviennent aux pois chiches ; mais elles exi- 
gent plus de fertilité. On prépare, communé- 
ment , la terre par deux labours pour cette 
plante : le premier se donne à la sortie de 
l'hiver, et Pautre, peu de temps après. L'u- 
sage est de semer les lentilles enlignes et par 
pots contenant chacun quatre ou cinq grains. 
Les cultivateiu*s soigneux ne se dispensent ja- 
mais de donner un ou deux binages dans l'in- 
tervalle des lignes et entre les plantes, pen- 
dant le cours de la végétation. L'arrachage 
s'e£Pectue à la main. 

On laisse la récolte pendant deux ou trois 
jours sur le wl ; dès qu'elle e^t suffisamment 
sèche, on l'engrange ou on la bat immédia- 
tement au fléau. Le rendement moyen des 
lentilles peut être porté à quinze pour un. 
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FBYES. 



La cultore des fèves est loin d avoir, dans 
risère , rimportançe qu^elle mérite ; elle est 
pour ainsi dire renfermée dans les limites de 
la culture jardinière , cependant , nulle plante 
ne convient mieux aux terres fortes, et ne 
présente plus de ressources poiu* leur amé- 
lioration; elle vient aussi très-bien dans les 
sols légers, quand on lui donne les soins con- 
venables; mais elle réussit siu^tout dans les 
marais desséchés et les sols rompus ; beau- 
coup de cultivateurs habiles les regardent 
comme Tune des plantes les plus utiles , après 
les fourrages artificiels et les céréales. 

On donne «généralement trois labours 
pour celte plante; le premier a lieu avant 
l'hiver, les deux autres, dans le courant de 
février et dans les premiers jours de mars ; 
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toi|s pèchent par le défaut de profondeur; il 
est rare que le soc pénètre a plus de 3 a cen- 
timètres. Le fumier est appliqué au deuxième 
labour. Les semailles se font, d'ordinaire, de 
très4)onne heure , dès la fin de février ou 
dans les premiers jours de mars; les plus pré- 
coces sont regardées comme les meilleures. 
Les uns sèment à la volée et enterrent à ^a 
charrue , les autres mettent régulièrement la 
semence en lignes derrière le moissonneur, 
on n'ensemence alors que de deux raies 
l'une. Les fèves ne reçoivent qu'un seul bi- 
nage, aussi la plupart des champs sont-ils in- 

■ 

festés d'herbes. On oublie que cette culture 
n'est réellement profitable qu'autant qu'elle 
laisse le sol parfaitement net; faute de ce 
soin, on se prive d'une partie des produits, 
et l'on compromet le succès de la récolte 
qui doit la remplacer. Les fèves, pendant 
leur croissance, sont sujettes à deux fléaux 
qui diminuent souvent la récolte d'un tiers : 
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ce sont la rouille et les pucerons; la pre- 
mière de ces maladies, jusqu'ici , n'a point été 
combattue par dos moyens efficaces ; quant à 
Tautre , on a recommandé de couper les tètes 
des fèves aussitôt qu'on les voit asdailliés par 
les insectes , mais ce remède n'a d'autre bon 
effet que de hâter la maturité des gousses 
et de rendre- la dessiccation de la paille plus 
facile. 

Dès que les fèves sont mûres, caractère 
que l'on reconnaît à la couleur noire des 
gousses, il sagit de les récolter; pour cela, 
le plus grand nombre les arrachent à la main, 
les autres les coupent avec la faucille; on les 
lie aussitôt ou bien on les laisse javeler pen- 
dant quarante-huit heures sur le sol. Si la 
dessiccation n'est pas assez avancée pour qu'on 
puisse rentrer immédiatement la récolté , on 
la met en gerbiers (petites meules); après ce 
temps , on la transporte dans la grange , où 
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elle e5t battue au fléau. Les fèves rendent, en 
moyenne, de dix à douze poiur un. 

PLANTES OLÉAGINEUSES. 

La culture des plantes oléagineuses laisse 
beaucoup à désirer dans le département, sur- 
tout celle du colza, qui, exigeant plus de 
soins que la navette , souf&e aussi d'avantage 
de la négligence avec laquelle on la traite 
chez la plupart des cultivateurs. 

Le colza succède presque toujours au blé 
ou au seigle ; il occupe aussi quelquefois la 
place de la jachère. Après une récolte de cé- 
réale , il est rare qu on donne plus d'un la- 
bour préparatoire à la terre ; dans la sole de 
jachère, on laboure à deux ou trois reprises 
dif£érentes et Ton fume, ce qui na jamais 
lieu dans les autres combinaisons de culture. 
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Dans la petite culture, toutes les façons 
s'exécutent à la bêche; on laboure souvent à 
3 2 centimètres de profondeur. 

En général , on le sème à la volée , vers la 
fin de juillet ou le commencement d'août , 
et on ne donne aucun binage jusqu'à la ré- 
colte. Les cultivateurs soigneux suivent une 
méthode différente. Ils sèment le colza en 
pépinière; aussitôt après Tenlèvement de la 
récolte, ils préparent la terre par deux la- 
bours suivis de hersages, et lorsque le plant 
est assez fort , ils le mettent en place , soit 
au moyen du labour en repiquant derrière 
la charrue, ou bien en employant le plan- 
toir et en suivant les raies tracées par le 
rayonneur ; on garnit chaque deux lignes. Au 
printemps, on donne un binage au colza, avant 
qu'il monte en tiges ; ce procédé serait com- 
plet, si l'on donnait un premier binage quinze 
jours ou trois semaines après le repiquage,, 
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qui a lieu ]e plus souvent à la fin de septembre 
ou bien dans le courant d'octobre. Personne, 
dans le département , ne pratique le ruotag^ , 
si commun dans le département du Nord. 
Cette opération consiste à creuser, de distance 
en distance, de petites rigoles de 32 cen- 
timètres de largeur, sur 18 centimètres de 
profondeur; la terre qui en est extraite sert 
à chausser le plant et le protège contre les 
rigueurs de Thiver. Le colza se récolte par- 
tout avant la maturité parfaite des siliques , 
on le coupe avec une faucille ou une ser- 
pette, dès que les graines se laissent aperce- 
voir à travers les enveloppes. Les uns les 
laissent cinq ou six jours en javelles sur le 
sol , les autres se contentent d un javelage de 
quarante-huit heures; quelques-uns, en petit 
nombre , mettent en meules le colza aussitôt 
après l'avoir coupé ; c'est la même pratique 
usitée dans le Nord : l'expérience a confirmé 
ses bons résultats. Le battage s'exécute sur 
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Taire, à Taide du fléau; des femmes Vy trans- 
portent avec des fourches. On perdrait moins 
de graines, si on Tenveloppait dans des draps 
pour le porter à la biche. Le rendement du 
colza est extrêmement casuei ; on Testime , 
en moyenne , à 1 8 ou a o hectolitres par hec- 
tare. 



NAYBTTB. 



On suit pour la navette la même culture 
que pour le coba ; la variété d'hiver est celle 
que Ton cultive par préférence. La terre ne 
reçoit généralement qu'un seul labour et n'est 
pas fumée. On répand la semence à la volée, 
et on la recouvre par un trait de herse; pen- 
dant la végétation , on ne donne ni binages ni 
sarclages. La récolte s'effectue de la même 
manière que pour le colza. Le rendement de 
la navette est regardé comme très^chanceux ; 
on l'estime communément moindre que celui 
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du colza. La navette est quelquefois cultivée 
pour servir de nourriture verte au bétail. 
On la coupe alors lorsqu'elle commence à 
fleurir. 



PLANTE TEXTILE. 



CHANTRE. 



Le chanvre est la seule plante textile que 
Ton cultive dans Tlsère; elle forme une des 
branches les plus importantes de la produc- 
tion agricole, notamment dans la vallée de 
Grésivaudan. On rencontre deux variétés de 
chanvre : le chanvre ordinaire et le chanvre 
dltalie. Ce dernier s'élève plus haut et pro- 
duit plus de filasse et de grains que l'autre. 
On choisit pour le chanvre le sol le meilleur 
dont on puisse disposer; les terres où il réussit 
le mieux sont celles formées par les alluvions 
et qui sont plutôt siliceuses qu^argileuses ; les 
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terrains frais sont particulièrement favorables 
à cette culture. 



La place du chanvre, dans la rotation, ne 
varie guère : chez les uns, on lui réserve le 
sol des jachères; chez les autres, il succède 
aux pommes de terre. Dans la vallée de Gré- 
sivaudan, il n est pas rare de le voir se suc- 
céder deux et trois années de suite à lui- 
même , ce qui confirme ce vieux principe que 
le chanvre peut revenir indéfiniment dans 
le même terrain, poiu^u qu'il soit suffisam- 
ment préparé et fumé. 

Il est admis par tous les cultivateurs que 
la terre destinée à porter le chanvre ne peut 
jamais être trop labourée ni trop ameublie. 
En général, on lui donne trois et quatre la- 
bours, quelquefois jusqu à cinq dans les sols 
tenaces. Le premier labour a toujours lieu 
avant rhi ver. La profondeur du labour n'excède 
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pas ordinairement 1 8 centimètres. On sait 
cependant combien il est avantageux pour le 
chanvre d^enfoncer sa racine dans un sol dé- 
foncé. Cette opération s'efiFectuerait sans peine 
lors du labour d'automne ; les gelées se char- 
geraient ensuite d'ameublir le sol et de l'a- 
mener à cet état de pulvérisation si favorable 
à toutes les plantes semées au printemps. On 
recommande avec soin de ne pas labourer 
par un temps humide pour le chanvre , cette 
circonstance exerçant une grande influence 
sur les produits. 

Nulle récolte , dans l'Isère , n'est aussi for- 
tement fumée que le chanvre; on lui applique 
jusqu'à 120 mètres cubes de fumier par hec- 
tare dans l'arrondissement de Grenoble ; les 
engrais les plus décomposés sont regardés 
comme les meilleurs. 

La terre ayant été préparée par des labours 
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répélés, combinés avec Tcmploi alternatif de la 
herse et du rouleau , on songe aux ^nxaiUes; 
cette époque vai^ie suivfint \e» localités. Dans 
Tarrondî^ement de Vienne , on sème pendant 
la première quinzaine de mai, et loii répand 
Ôo litres de graines par hectare ; dans Tarron- 
dissfjBent de laTour-dih-Pin, on sème depuis 
le 1 5 mai jusque dans les premiers jours de 
juin^ et Ton met environ un hectolitre de 
graine par hectare; dans Tarroadissement 
de Saint-Marcellin , on sème ordinairen^enjt 
dans le courant de mai ; la proportion de 
semence flotte entre 80 et 120 litres par hec- 
tare. Dans Tarrondissement de Grenoble, il 
est d usage de semer du 1 5 avril jusqu'à la 
mi-mai pour le chanvre qui doit être arraché 
à l'époque de sa floraison; Wk attend souvent 
jusqu à la fin de juis^ quand il ost destiné à pcNr^ 
ter graines. On met de 100 4 1 10 litres de,se^ 
mence par hectare. La plupart des cultivateurs 
sont dans lusag^ de renouveler de tompjsi en 
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temps leurs semences. Toute la vallée de Gré- 
sivaudan tire la graine de Vizille , localité re- 
nommée pour la semence de cette plante. On 
commence aussi à employer du chanvre de 
Piémont. La graine est généralement recou- 
verte par un ou deux traits de herse ; quelques- 
uns Fenterrent de préférence par un labour 
superficiel donné avec Taraire ; dans ce cas , on 
ferait bien de herser en long et en travers après 
le labour, la semence se trouverait ainsi mieux 
répartie. Dans le plus grand nombre des lo- 
calités, on préserve la levée du chanvre du 
dégât des oiseaux en plaçant dans la pièce 
un enfant ou un mannequin; plusieurs ne 
prennent aucune précaution à cet égard. 

A partir de Tépoque où le grain est levé, 

jusqu'à la récolte, le chanvre ne demande 

aucun soin ; la végétation s'accomplit naturel- 

len^ent; il est cependaià^ des cultivateurs qui 

lui donnant un binage trois semaines après 

16. 
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les semailles, lorsque les mauvaises herbes 
envahissent le champ. 

Les pieds mâles du chanvre fleurissent 
d'ordinaire dans le mois d'août. Ce moment 
est celui que choisissent plusieurs des culti- 
vateurs pour arracher cette première partie 
de la récolte. Us attendent, pour récolter les 
pieds femelles, que la semence ait complété 
sa maturité. Beaucoup arrachent pieds mâles 
et femelles à la fois dans le mois daoût, ou 
même à la fin de juillet. La récolte des pieds 
femelles, quand elle s'effectue seule, n'a lieu 
que dans le courant de septembre ; les tiges 
sont arrachées à la main; on les laisse com- 
munément javeler pendant un jour ou deux; 
après ce temps , on les dresse sur le sol en les 
écartant du pied , et . quand elles sont suffi- 
samment sèches, on en extrait la graine. Cette 
opération précède immédiatement le rouis- 
sage. Le rouissage dans l'eau est le plus usité; 
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€^est pour ainsi dire par exception qu'on fait 
rouir le chanvre sur terre; il perd, par ce 
procédé, une partie de la blancheur qui ca- 
ractérise celui roui dans Teau. La diu*ée du 
rouissage n'est pas uniforme pour toutes les 
localités ; elle difiPère , non-seulement selon la 
nature de Teau qu on emploie et la masse de 
chanvre qu'on dépose dans le routoir , mais en- 
core suivant l'état de l'atmosphère. Plus la 
température est chaude, moins le chanvre 
met de temps à se dépouiller de la substance 
gommo-résineuse qui enveloppe ses fibres; on 
calcule qu'il faut, terme moyen, de huit à dix 
jours pour que le chanvre soit complètement 
roui. Une fois hors de l'eau, on le fait sécher 
en l'étendant sur le sol; on le retourne, puis, 
quand il est bien sec , on le rentre ; c'est alors 
qu'on le soumet au teillage. Le rendement 
du chanvre est fort difficile à apprécier, la 
réussite de cette plante dépendant en partie 
de Tannée plus ou moins favorable à sa cul- 
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ture. Dans les arrondissements de Vienne et 
de la Tour-du-Pin , on la porte à 1200 kilo- 
grammes de filasse par hectare ; dans la vallée 
de Grésivaudan , on estime que le chanvre pro- 
duit de 13 00 à i5oo kilogrammes de filasse, 
et a 00 litres de graine par hectare. 

RECOLTES RACINES. 

Les pommes de terre , les betteraves et les 
raves constituent les récoltes racines qu'on 
cultive dans le département de llsère. 



POMMES DE TERRE. 



On cultive trois variétés principales de 
pommes de terre : la jaune-ronde, la plus 
commune de toutes et la plus estimée dans 
la plupart des localités; la rouge-longue et 
la violette. Cette dernière, dans Tarrondis- 
^ sèment de Grenoble, est très-recherchée ; 



•^ 
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chaque pied donne de très-gros tubercules, 
mais en petite quantité { elle passe pour être 
moins sujette à la sécheresse que les autres 
variétés. Le sol destiné à porter des pommes 
de terre ^ reçoit depuis deux jusqu'à quatre 
labours; en général, on donne trois façons; 
la première a lieu dans le courant de TâU- 
tomne , et les autres , dès que là saison permet 
de faire usagede lacharrue.'La pomme de terre 
occupe souvent la sole de jachère; on la place 
aussi fréquemment après une récolte de trèfle 
incarnat ou de tout auti*e fourrage vert ; elle 
succède parfois au seigle ou au froment, ra- 
rement à un trèfle ou à une luzerne défrichée. 
L'usage de fumer pour la pomme de terre est 
loin d'être adopté par tous les cultivateurs; 
beaucoup s'en dispensent et préfèrent appli- 
quer l'engrais aux grains qui lui succèdent, 
mais on fait alors l'inverse de ce qu'il faudrait 
faire ^ et l'on ie privé d'un des principaux 
avantages que présentent les récoltes sarclées , 
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de supporter toute, espèce de fumure sans 
exposer le sol à être envahi par les mauvaises 
herbes. L'époque de la plantation varie beau- 
coup suivant les localités. Dans le canton de 
Meizieux, la plantation a lieu depuis le mois 
d'a>cril jusqu'à la fin de juin; le 5 juin est le 
moment de la grande plantation; on a remar- 
qué dans cette localité, que les pommes de 
terre semées en avril étaient trop précoces, 
et , par suite , devenaient plus exposées aux 
sécheresses de juillet et d'août; celles plan- 
tées en juin se soutiennent jusque-là y et for- 
ment leurs tubercules en septembre. 

Dans la commune de Bron , on ne plante les 
pommes de terre qu à la Saint-Jean à cause 
des sécheresses; plus tôt, elles ne viennent 
pas aussi bien. 

Dans le canton de la Verpillière , la planta- 
tion a lieu depuis la fin de février jusqu'à la 



y 
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fin de juin'; l'époque regardée comme la plus 
favorable est celle de la dernière quinzaine 
de mai. 

Il en est de même dans le canton de Saint- 
Symphorien, Au Péage, les pommes de terre 
qui réussissent le mieux sont celles que l'on a 
plantées huit ou dix jours avant la Saint- Jean. 
A la Côte-Saint-André, on préfère la fin de 
mai à toute autre époque ; la plantation s'ef- 
fectue aussi en mars et en avril. 

A Pont-Gherry, dans l'arrondissement de 
Crémieux, les pommes de terre plantées à la 
fin de mai et dans le commencement de juin 
réussissent mieux que celles plantées en avril. 
L'époque de la grande plantation a lieu du 
i^'au i5 juin. Sur les bords du Rhône, on 
attend de préférence l'époque comprise entre 
le 1 6 juin et la Saint-Jean. On a remarqué que 
celles qui n'étaient mises en terre que quelques 
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jours avant le mois de juillet fournissaient une 
excellente semence, tandis que les pommes de 
terre semées plus tôt s'épuisaient par le feu 
qu'elles jetaient au premier printemps. Dans 
le canton de Morestel , on regarde le mois de 
mai comme Tépoque la plus favorable pour la 
plantation des pommes de terre. On en plante 
depuis mars jusqu'à la fin de juin. Dans les 
cantons de Bourgoin et de la Tour-^du-Pin^ 
on plante les pommes de terre depuis le corn-- 
mencement de février jusqu'à la fin de juin; 
au Pont-de-Beauvoisin , les pommes de terre 
semées avant le mois de mai ne valent pas 
celles c[ue Ton plante vers le 1 5 de ce mois ; 
dans l'arrondissement de Saint-Marcellin , la 
plantation s'effectue de préférence en avril et 
en mai; elle commence souvent dès le mois 
de mars et se prolonge jusqu'à la Saint-Jeàn; 
au Bourg-d'Oisans dans l'arrondissement de 
Grenoble, on plante les pommes de terre en 
avril et en mai; dans la montagne, la plan- 
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tation se continue jusqu en juin; à Saini-Lau* 
rent-du-Pont, elle s'e£fectue depuis mars jus- 
qu'au 20 juin; la fin d'avril est regardée 
comme l'époque la plus favorable; à Urriage, 
on commence à planter les pommes de terre 
dès la fin de février et l'on continue jusque 
dans le courant de juin; enfin, dans la vallée 
deGrésivaudan, on plante depuis mars jusqu'à 
la fin de juin : avril et mai sont réputés les 
mois les plus favorables pour confier cette 
semence à la terre. Le mode de plantation 
le plus généralement suivi consiste à planter 
derrière la charrue ; les uns garnissent toutes 
les deux raies, les autres ne plantent qu'une 
raie sur trois dans les lignes ; les tubercules 
se trouvent tantôt à 1 3 , tantôt a 16, tantôt 
à 27 et 32 centimètres les uns des autres; 
plus il y a d'écartement entre les lignes, plus 
on peut rapprocher les pommes de terre les 
unes des autres ; la marche inverse doit être 
suivie si l'on plante chaque deux raies, ou 
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même toutes les raies. La plupart des culti- 
vateurs sont dans Tusage de couper les tuber- 
cules en un ou plusieurs morceaux, selon la 
grosseur du plant; un grand nombre se con- 
tentent de laisser deux yeux à la pomme de 
terre ; mais il nous semble qu on nuit ainsi au 
germe, qui puise sa nourriture dans le tuber- 
cule même, tant que la plante n'a point en- 
core développé ses tiges ni ses feuilles ; il vau- 
drait mieux, dans tous les cas, choisir les 
tubercules de dimension moyenne comme 
plant de semence , plutôt que d'employer des 
pommes de terre coupées qui, par cela même, 
sont plus exposées à pourrir en terre. 

La plantation terminée , beaucoup de cul- 
tivateurs se bornent à attendre l'époque jugée 
nécessaire pour donner un binage ; mais il en 
est aussi de très-soigneux qui , dans le but de 
préserver la plantation des mauvais effets de 
la sécheresse, font passer le rouleau à plu- 
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sieurs reprises, aussitôt que les tubercules 
sont mis enterre. Cette précaution, extrême- 
ment simple , a pour résultat de hâter la levée 
de la plante. 

La culture de la pomme de terre est très- 
simple, on peut la résumer en deux mots : la 
netteté et Tameublissement du sol. Suivant la 
coutume ordinaire du pays, on donne un bi- 
nage dans le cours de la végétation , et Ton bute 
le plus souvent lorsque la plante est sur le point 
d'entrer en fleur. Quelques-uns suivent une 
pratique plus éclairée. Dès que les mauvaises 
herbes se montrent dans le champ , que les 
pommes de terre soient levées ou non, ils font 
passer la herse en long et en travers ; quand 
elles sont bien levées, on leiu* donne un bi- 
nage ; puis , quelque temps après , vers Tépoque 
de la floraison, on met Taraire entre les 
lignes , et , par une seconde opération , qui a 
lieu 8 ou 1 o jom:s ensuite , on complète le but 



35ft AGRICULTURE 

tage en rdcvant la terre de chaque côté des 
[dantes, au moyen d'un araire ^ ou mieux en- 
core, du buttoir. Dans Tintervalle des deux 
buttages, plusieurs personnes appliquent le 
fumier dans les raies, et le recouvrent avec la 
terre même destinée à former les ados; les tu- 
bercules se trouvent ainsi placés entre deux 
couches de fumier. 

A la Côte-Saint-André, quelques cultiva"^ 
leurs font usagé du plâtre comme engrais pour 
la pomme de terre; ils le répandent, quand 
la fane a 8 ou lo centimètres de hauteur, 
dans la proportion de qoo kilogrammes par 
hectare ; on choisit un tems pluvieux pour cette 
opération. 

Les premières pommes de terre plantées à b 
fin de février ou au eommeneement de mars 
sont ordinairemait mares en juillet. Les sm- 
Ires complètent leur maturité en septembre ; 
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ce mois est regardé partout comme f époque 
décisive pour Tabondanee ou la rareté despro- 
duits; le sort de la récolte dépend presque en- 
tièrement de la température qui règne alors : 
une sécheresse prolongée nuit à le formation 
des tubercules ; des pluies tenaces font bour- 
geonner les jeunes tubercules et les rendent 
aqueux; Faltemative seule d'un temps plu- 
vieux et de la chaleur réunit toutes les condi- 
tions favorables. Uarrachage s'eflFectue de trois 
manières principales : en petite culture, on 
emploie souvent la bêche ou le trident ; dans 
la grande culture, on se sert de la fourche et 
parfois aussi de la charrue. Dans ce dernier 
caSt il 6St nécessaire de herser la pièce après 
que les tubercules oat été amenés à la sur- 
face du sol; malgré cela» on en laisse encore 
un grand nombre dans le champ. Le rende- 
ment des pommes de terre est porté dana cer- 

* 

taines localités à i o, dans d'autres à 1 5> ao et 
Q 5 pour un ; la moyenne peut être évaluée 4 
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1 a pour un. Le mode de conservation adopté 
consiste à déposer les pommes de terre dans 
ia cave ou à les mettre dans des fosses rondes, 
au fond et sur les parois desquelles on place 
un lit de paille. Les pommes de terre, s'élè- 
vent ainsi à plusieurs centimètres au-dessus 
du sol, et, avant de les recouvrir de terre, on 
les abrite d'une couche de paille destinée à 
les préserver de la gelée. 



BETTERAVES. 



Quelques fabriques de sucre s'étaient éle- 
vées dans le département de l'Isère ; celles 
qui avaient été sagement conduites prospé- 
raient et répandaient autour d'elles l'aisance , 
tout en augmentant la fertilité du sol. A l'heure 
où j'écris ces lignes, elles souffrent de l'incer- 
titude qui pèse sur la fabrication du sucre in- 
digène, et languissent en attendant le sort qui 
les menace ; la suppression de la culture de 
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la betterave dans Tlsère, ainsi que dans les 
autres départements , arrêtera infailliblement 
les progrès dont on était redevable à cette 
plante ; trop heureux si on lui accorde encore 
quelques ares de terre pour la nourritiure du 
bétail ! La terre destinée à porter des bette- 
raves, est généralement une terre argilo-si- 
liceuse, richement engraissée. On la prépare 
par trois labours, dont un donné avant Thiver ; 
le fumier est conduit dans l'intervalle du j ^ 
au 2* labour; on préfère celui qui est à demi 
consommé. Peu de temps après la dernière 
façon , on herse à diverses reprises jusqu'à ce 
que la surface soit bien nette ; les semailles ont 
lieu sur labour frais , depuis le mois de mai 
jusqu'en juin ; cette dernière époque passe pour 
tardive , on n'y a recours que lorsque les al- 
tises ont détruit les premiers semis. La va- 
riété de betterave cultivée par les fabricants 
est la betterave blanche dite de Silésie. Les 
semailles ont lieu à là main ou au semoir. 

Agric. de L'Isi^RE. 1 7 
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Les plantes levées, on éclaircit aussitôt que 
les lignes se laissent apercevoir; ces lignes sont 
séparées les unes des autres par un intervalle 
de 65 centimètres environ; les plantes sont 
à 2 8 centimètres les unes des autres dans 
les lignes. Pendant le cours de la végétation , 
on bine chaque fois que l'état du sol le ré- 
clame; le nombre des binages ne passe pas 
trois, en général. L'arrachage s'eflFectue vers 
le 1 5 octobre; on se sert, pour cela, d'un ins- 
trument appelé déplantoir, dont le fer simule 
un fer de lance , avec cette différence qu'il s'é- 
largit de chaque côté de la douille, de ma- 
nière que l'ouvrier puisse appliquer le pied sur 
cette partie, comme sur un fer de bêche. On 
.décolleté les betteraves avant de les mettre en 
silos. Ces derniers consistent en fossés de 
2 o mètres de long sur i de profondeur , et 
d'une largeur de 65 centimètres; sur les co- 
teaux, où le sol est très-argileux, on a soin 
de donner peu de profondeur aux silos; les 
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betteraves sont accumulées en rond au-dessus 
de la fosse 9 qui est préservée de Fhumidité par 
de petits fossés, qui l'entourent. Les betteraves 
sont défendues contre la gelée par un lit de 
terre. On ménage dans chaque silo une ou 
deux cheminées construites avec des fagots. Le 
rendement moyen des betteraves est estimé, 
^n moyenne, à 3o,ooo kilog. par hectare. 



RAVES. 



On ne cultive guère les raves qu'en seconde 
récolte dans le département de l'Isère; c'est 
ordinairement après le blé et le seigle qu'on 
les place, elles succèdent aussi quelquefois 
au chanvre. 

La terre ne reçoit qu'un seul labour ; on 
sème la graine à la volée depuis le commen- 
cement de juillet jusqu'au i5 août, et on 
l'enterre par un hersage. Il est rare qu'on 

17- 



260 AGRICULTURE 

fume pour cette récolte dérobée. Pendant le 
cours de la végétation , on se dispense généra- 
lement de biner ou de sarcler ; ces opérations 
cependant sont mises en pratique chez les bons 
cultivateur slorsque la plante les réclame. L'ar- 
rachage a lieu dans le mois d'octobre ou dans 
les premiers jours de novembre; les raves 
servent de noiu*riture pour le bétail, on les 
conserve généralement dans des caves. 



MELONS. 



Les melons sont principalement cultivés 
dans quelques communes voisines de Lyon, 
telles que Bron, Villeurbanne, Vaux, etc. 
On prépare la terre par un premier labour à 
labêche , donné avant Thiver, à 3 2 ou 4o cent, 
de profondeur ; la seconde façon ne pénétre 
qu'à 18 ou 2 1 centimètres. On sème d'abord 
les melons sur couche , vers le 1 5 avril ; lors-^ 
qu'ils sont bien levés , on creuse à la bêche 
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le trou destiné à les recevoir, on fume en 
même temps, soit avec du fumier bien con- 
sommé , ou , le plus souvent , avec de la matière 
fécale ; la melonnière reçoit ensuite deux nou- 
velles façons. Les melons mis en place sont 
à un mètre carré de distance les uns des au- 
tres ; ils occupent souvent des planches de 
terrain séparées entre elles par d'autres plan- 
ches ensemencées en seigle. On attend qu'ils 
aient bien repris pour procéder au châtrage 
de la plante ; cettp opération s'exécute en en- 
levant le premier œil; on arrête le melon 
quand il a 4 ou 5 nœuds. La récolte des me- 
lons a lieu en août. On estime qu'un hectare 
contient environ 6ooo plants de melons. Leur 
produit est considérable quand ils réussissent ; 
ils laissent surtout le sol dans un excellent 
état d'amélioration poiur les récoltes subsé- 
quentes, à cause de l'énorme quantité d'en- 
grais qu'ils ont reçue. 
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COURGES. 



Nulle part dans Flsëre on ne cultive les 
coiu*ges en récolte principale; elles sont in- 
tercalées au milieu des récoltes de maïs. Les 
soins qu on leur donne sont les mêmes cpxe 
ceux qu'on applique aux melons. Elles ser- 
vent de nourriture pour les vaches et les che- 
vaux. 



FOURRAGES ARTIFICIELS. 



Les fourrages artificiels du département 
de risère sont la vesce , la dravière , le maïs , 
le trèfle , la luzerne , le sainfoin , le trèfle in- 
carnat et la lupuline. 

La vesce , désignée communément sous le 
nom de poisette dans l'Isère, est rarement 
semée seule. On la mélange ordinairement 



DU DEPARTEMENT DE L'ISERE. 263 

avec de l'avoine ou de Forge. On prépare la 
terre par un ou deux labours; on sème sur 
labour frais et Ton enterre la semence avec 
l'araire ou par plusieurs coups de herse. Quel- 
ques-uns font ensuite passer le rouleau sur 
la semaille ; celle-ci a lieu dans le courant 
de mars ou dans le mois* d'avril ; toutes cir- 
constances égales , la récolte est d'autant plus 
assurée qu'on sème de très-bonne heure. On 
répand environ 176 litres de vesce par hec- 
tare , avec un dixième d'orge ou d'avoine pour 
lui servir de rames. On coupe les vesces vers 
la fin de juin, quand le grain commence à se 
former dans la plupart des gousses : on se 
sert, pour cela, de la faux. Les tiges coupées 
restent pendant quelques jours sur terre , en- 
suite on les Fetourne , et quand elles sont 
bien sèches on les rentre sans être bottelées. 
Le mode de dessiccation usité dans le nord de 
la France est bien préférable. Les vesces, 
dans cette contrée, restent en javelles sur le 
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sol pendant deux ou trois jours; après ce 
temps 9 on les lie en bottes de 5 kilogranuncs 
chacune et on les dresse en chaînes dans le 
champ ; la récolte reste ainsi exposée au grand 
air jusqu^à ce que la dessiccation soit com- 
plète. Le rendement de la vesce est trop in- 
certain pour être soumis à un calcul d'appré- 
ciation moyenne ; le produit plus ou moins 
considérable de cette plante dépend enpar^ 
tie de Tétat de l'atmosphère ; elle demande 
une température alternativement chaude et 
humide. 



DRAYIERE. 



Sous le nom de dravière on comprend un 
fourrage annuel composé d'un^tiers de vesce , 
un tiers de seigle et un tiers d'orge d'hiver. 
On sème le tout en octobre pour être coupé 
en mai ; la culture et la récolte sont les mêmes 
que pour la vesce. 
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MAI». 



Le maïs , pour fourrage , se sème rarement 
en récolte principale; la plupart du temps 
il succède à une plante dont on a déjà re- 
cueilli les produits dans Tannée même où on 
le cultive. En général, on ne donne qu'un seul 
labour, on sème à la volée et Ton enterre, soit 
à l'araire, soit par plusieurs coups de herse. 
On coupe au fur et à mesure des besoins , de- 
puis le moment où la plante est montée en 
tige jusqu'à celui où elle développe sa pani- 
cule. Le maïs est un des meilleurs fourrages 
verts connus , très-recherché par toute espèce 
de bétail ; il rafraîchit les chevaux , engraisse 
les bœufs et donne une excellente qualité au 
lait des vaches. Ces avantages le feraient sans 
doute rechercher avec plus d'empressement 
par les cultivateurs , s'il n'avait l'inconvénient 
d'être très-épuisant. On ne doit le semer en 



266 AGRICULTURE 

deuxième récolte, que dans les sols très- 
riches, ou lorsqu'on dispose d'une grande 
quantité d'engrais. Sa propriété épuisante di- 
n^inue lorsqu'on le sème en lignes et qu'on 
le traite par la houe à cheval et le buttoir. 



TREFLE ROUGE. 



Dans le département de l'Isère, on sème le 
trèfle dans le froment, le seigle, l'orge, l'a- 
voine , le chanvre et le sarrasin ; quelquefois 
aussi dans le lupin. C'est après le chanvre qu'il 
réussit le mieux, parce qu'il trouve alors une 
terre richement fumée et très-propre; il vient 
aussi fort bien dans l'orge qui succède aux 
pommes de terre ; le froment et le seigle qtii ne 
sont ni binés, ni hersés au printemps, n'oc- 
cupent que le troisième rang comme précé- 
dents du trèfle ; ils conviennent , en revanche , 
lorsqu'on leur donne un hersage et que le sol 
est suffisamment net de mauvaises herbes ; 
le sarrasin et le lupin ont l'avantage de lepro- 
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téger de leur ombrage pendant sa première 
végétation et d'étouflFer les mauvaises herbes 
qui pourraient nuire au trèfle. La plus mau- 
vaise place pour le trèfle est dans une avoine 
qui succède à un blé ou à un seigle; c'est 
celle qu on lui donne le plus souve.nt dans 
le département ; voilà pourquoi tant de cxdti- 
vateurs se plaignent de ce que le trèfle ne 
donne pas de bonnes récoltes et n assure que 
médiocrement le succès des plantes qu on lui 
fait succéder. Ce défaut, joint à celui de le 
faire revenir trop souvent dans le même ter- 
rain , explique la plupart des reproches qu'on 
adresse à lune des plantes les plus utiles que 
nous ayons en agriculture et , sans contredit , 
à celle qui a fait faire le plus de progrès dans 
l'art des assolements. Que l'on sème le trèfle 
dans une terre propre et suffisamment riche ,^ 
il reprendra toutes ses qualités , et les produits 
en fourrage augmenteront ; le sol surtout en 
éprouvera une amélioration sensible. 



/ 
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L'époque des semailles de trèfle et la quan- 
tité de graines qu'on répand par hectare ne 
sont pas les mêmes dans toutes les localités; 
chaque cultivateur, pour ainsi dire, suit, à 
cet égard, une méthode particulière. Dans 
le canton de Meizieux, on sème le trèfle 
en mars ou mieux en février, dans le hlé 
d'hiver, et jamais à l'automne , parce que les 
gelées lui nuisent beaucoup ; on met environ 
lo kilogrammes de graines par hectare. Tan- 
tôt on enterre la semence par un trait de herse , 
tantôt on ne la recouvre pas. Dans le canton 
de la Verpillière , on sème souvent le trèfle 
dans l'orge de printemps; dans celui de Saint- 
Symphorien, les semailles ont lieu indifie- 
remment au printemps ou à l'automne ; lors- 
qu'on le sème dans le blé, on attend que 
celui-ci soit levé pour répandre la semence 
de trèfle, et on l'enterre par un coup de herse; 
quelquefois aussi on sème sur la neige; à 
mesure que celle-ci fond, le grain entre en 
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terre : on met de i o à 12 kilogrammes par 
hectare. Dans les terres brûlantes du Péage, 
on préfère semer ie trèfle à Tautomne dans 
le blé ou le sei^e d'hiver ; on le sème aussi 
souvent en février et en mars. Quand ce der- 
nier mois est sec, le trèfle ne fait rien , en re- 
vanche , semé sur la neige en février, il prend 
très-bien ; on Tenterre par |in fagot d'épines 
attaché à une herse. A Vienne , on met 1 5 ki- 
logrammes de graines par hectare. A la Côte- 
Saint-André, on trouve que le trèfle réussit 
mieux quand il est semé en mars dans le blé 
ou le seigle d'hiver, que lorsqu'on le sème à 
cette époque dans l'orge. 

A Pont-Cherry, dans le canton de Crémieux , 
on sème le trèfle dans le froment et le seigle , 
en mars et en avril, et on l'enterre à la herse. 
Sur les bords du Rhône (terres siliceuses) , 
on le sème en mars et en avril, dans l'orge 
et dans l'avoine; quelques-uns aussi dans le 
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blé elle seigle d'hiver; on Tenfouit à la herse; 
on met environ 2 5 kilogrammes de semence 
par hectare. 

Dans le canton de Morestel , on ne répand 
que 1 7 kilogrammes de graines par hectare. 

M. Girand, à Bourgoin , sème son trèfle, 
moitié dans la céréale d'hiver et moitié dans 
celle de printemps; il choisit pour cela la 
dernière quinzaine de mars, répand 20 ki- 
logrammes par hectare et enterre à la herse. 

Dans l'arrondissement de Saint-Marcellin , 
on sème généralement le trèfle en mars, dans 
le blé ou le seigle ; les uns l'enterrent à la 
herse , les autres se dispensent de cette façon ; 
on met de 9 à 10 kilogrammes de semence 
par hectare. Enfin, dans l'arrondissement de 
Grenoble, l'époque des semailles difiière se- 
lon qu'on cultive dans la plaine ou dans la 
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montagne. Au Sapey, on tient les semailles de 
trèfle plus assurées dans un grain de prin- 
temps que dans une céréale d'automne; à 
Saint-Laurent^du-Pont , on sème en mars , et 
Ton répand 1 6 kilogrammes de trèfle par hec- 
tare ; dans la vallée de Grésivaudan , on sème 
souvent le trèfle à la fin de mars sur la neige ; 
la graine s'enfonce en terre lors de la fonte 
des neiges; elle n'a pas besoin d'être recou- 
verte , et elle germe à l'époque des premières 
chaleurs : ce moyen est regardé comme excel- 
lent. On répand de 20 à 26 kilogrammesfpar 
hectare; plusieurs ne mettent que 16 kilo- 
grammes environ de semence pour la même 
étendue de terre. Il est rare qu'on fasse usage 
du rouleau sur les semâmes de trèfle faites 
au printemps dans les sols légers des arron- 
dissements de la Tour-du-Pin , de Vienne et de 
Saint - Marcellin ; l'emploi de cet intrument 
contribuerait à assurer la levée du trèfle en 
conservant un peu de fraîcheur à la terre. 



272 AGRICULTURE 

Dans risëre , on se sert généralement du 
plâtre pour activer la végétation du trèfle et 
lui servir en même temps d'engrais ; les uns 
plâtrent dès le mois d'août, aussitôt que la 
récolte qui protégeait le jeune trèfle est en- 
levée; les autres attendent qu'il ait environ 
5o millimètres de hauteur; plusieurs sèment 
le plâtre moitié après l'enlèvement de la cé- 
réale , et moitié au printemps suivant ; la plu- 
part ne mettent de plâtre qu'au printemps , 
quand le trèfle couvre la terre de ses feuilles : 
la dose de plâtre varie. 

Dans le canton de Crémieux, on sème 
1 5o kilogrammes par hectare. 

M. Giraud, à Bourgoin, n'en emploie que 
1 oo kilogrammes ; suivant lui , il sufiit que 
les feuilles cultivées soient bien saupoudrées, 
une plus forte dose entraîne à de plus grands 
frais sans donner de plus riches produits. Il 
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se sert aussi de chaux éteinte pour fumer ses 
trèfles dans un sol ai^ilo-siliceux. 

Dans le canton de la Verpillière , on jette 
de 90 à itoo kilogr. de plâtre par hectare, en 
choisissant un temps bien sec pour cela. 

Dans le canton de Meizieux, on répand le 
plâtre en avril , quand on n'a plus de gelées 
à craindre ; on a reconnu , en effet , que le 
trèfle souffrait beaucoup .quand le froid le 
surprenait après le plâtrage. 

A la côte Saint-André 9 on répand Ténorme 
proportion de 5oo kilogrammes de plâtre par 
hectare sur les terres fortes du coteau. 

A Saint - Symphorien , ainsi qu'à Saint- 
Laurent-du-Pont , on a renoncé à Femploi du 
plâtre y sous le prétexte qu'il épuisait consi- 
dérablement lé sol , et qu'il fallait fumer plus 
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iortewent pour le bié qui succédait. Dans c6s 
deux localités, le sol est argilo-siliceux etar- 
gilo- calcaire. Si Ton avait soin de placer le 
trèfle à sa véritable place, c'est-à-dire dans 
une terr« bien préparée et bien fuiiiée , il est 
probable qu au lieu d'épuiser le sol le plAtre 
agirait efficacement sur la récolte et, partant, 
augmenterait la richesse de ses débris. 

Djans les arroadissements de Saint-Mar- 
cjellî» et de £!rrenoble, on répand le plâtre 
de manière que Le irèfle soit légèrement pou-^ 
dré à blanc : la proportion varie de i oo à 1 5o 
kilQgm^^i»^s pr feicotare. 

Pour la première ^oupe , on fauche , en gé- 
néral, le trèfle quand les fleurs commencent 
à poindre i la seconde coupe est fauchée en 
pleines fleurs. Il existe deux procédés de des- 
siccation dan§ Itsère. Les uqs, après que le 
trèfle ja ^té fauché , lussent les andains se fa-^ 



] 
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ner pendant vingt-quatre heures ; ils éparpillent 
ensuite le fourrage , puis ils rapprochent les 
andainsen traiter, c'est-à-dire qu'ils forment 
une seule chaîne de plusieurs andains; et, le 
lendemain de cette opération , lorsque les 
cba^înes sont sufBsamn^ent fanées, ils les amon- 
cellent en tas et les rentrent cinq ou six jours 
après ; les autres éparpillent le fourrage im- 
médiatement après que la faux a abattu le 
trèfle ; quand le fanage est suffisamment pro- 
noncé, ils réunissent le trèfle en chaînes et 
le mettent ensuite en meules ou cachons. La 
seconde coupe se traite comme la première ; 
le regain est souvent mangé sur place. Le ren- 
dement du trèfle ne saurait être apprécié 
dune manière absolue pour chaque arron- 
dissement ; il existe , sous ce rapport , ^es dif- 
férences notables dans les, divei'ses localités. 
Dans plusieurs cantons , on estime que la pre- 
mière coupe rend de 4 à 6,000 kilogrammes 

par hectare. La seconde coupe est très-ca- 

18. 
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suelle ; bien réussie , elle fournit quelquefois 
jusqu^à i5oo kilogrammes. Dans certaines 
communes, on ne compte que sur a,ooo kil. 
par hectare à la première coupe, et i5oo 
seulement à la deuxième. Dans quelques 
autres , enfin , on estime le rendement moyen 
du trèfle à 6,000 kilogrammes par hectare. 

On choisit , pour porter graines , la deuxième 
coupe du trèfle, et Ton a soin de ne recueillir 
la graine que lorsqu'elle est parfaitement 
mûre ; on Fextrait à Taide du fléau ou sous la 
meule du routoir. - 

Le trèfle est quelquefois cultivé pour ser- 
vir de fumure verte ; on l'enfouit alors aussi- 
tôt que la plante entre en fleurs, et sans 
prendre d'abord une première coupe. 
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LUZERNE. 



La luzerne est cultivée dans les quatre ar- 
rondissements du département. Voici tes pro- 
cédés suivis dans les principales localités : 

Dans le canton de Meizieux^ on sème la 
luzeri^e dans Torge vers le mois d'avril , on 
Tenterre par un coup de herse ,. suivi de plu- 
sieurs tours de rouleau ; on répand 2 o kilo- 
grammes de semence par hectare. 



f. 



Dans le canton de la Yerpillière, on sème 
dans la proportion de 1 5 à 20 kilogrammes 
de semence par hectare. 

A Saint-Symphorien , on ne met que moi- 
tié de cette quantité. 

A Vienne , il est d'usage de défoncer le ter- 
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rain qui doit porter de la luzerne : tantôt on 
fait suivre deux charrueB dans le même sillon , 
tantôt on se sert de la bêche. La luzerne est 
semée seule ou dans Forge , et quelquefois 
aussi dans le blé. On fume toujours dans 
Tannée même où Ton défonce le sol. 

A la Gôte-Saint-Ândré , on répand 2 o kilo- 
grammes de semence par hectare. La luzerne 
eM généralement semée seule en mars, et 
quelquefois aussi en juillet , après la récolte 
des céréales. 

A Pont-Cherry, on jette 26 kilogrammes 
de semence par hectare. 

A Travers , sur les bords du Rhône , on em- 
ploie 3o kilogrammes par hectare. 

Dans les cantons de Bourgoln et de la 
Tour-du-Pin , on sème la luzerne dans' l'orge 
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de printemps^ qti'oïi a soin de fiemet plus 
clair. 



Dan» larroâdissement der SdiM-MâtcelIiii , 
beauccmp de cultivateurs stoiént la luaJerfie 
seule 9or de^x labours. La semence est mise 
en terre à la fin de l'hiver : on trouve qu'elle' 
prend mieuii seule que dans tme céréale; à 
Saint^Bonnèt , au contraire , on préfèfre !a se- 
mer dans le chanvre : on iftet ! 5 kil^ammw 
par hectare. 

Dans l'arrondissement de Gf etfoble , les tms 
sèment la luzerne seule sur unêf terre travail- 
lée par plusieurs labours ^ les âfutres la isfèment 
en naars dans un grain de printemps : on met 
de 1 5 à a G kilogrammes de" semence par ïiec^ 
tare. Le plâtrage a lieu de la même manière 
que pour le trèfle. La première coupe, dans 
la plupart des localités , se fauche dès^ que le 
bouton paraît ; dans un petit nombre , on ai- 
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tend que la fleur soit épanouie. La dessicca- 
eation. de la luzerne ne diffère pas de celle du 
trèfle. On laisse les andains faner pendant 
2 4 heures ; après quoi on les éparpille , pour 
les réunir, peu de temps après, en chaînes. 
Quand celles^^i ont sufiisamment perdu de 
leur humidité , on en forme des meides. La ré- 
colte se rentre sans être bottelée, de même 
que le trèfle et tous les fourrages en général. 
Le rendement de la luzerne, toutes propor- 
tions gardées , est plus considérable que ce- 
lui du trèfle. On compte en général sur trois 
coupes : la jHi^emière est la plus abondante de 
toutes, la seconde donne moitié moins, la 
troisième résiste souvent mieux que la seconde 
aux sécheresses. Le regain est pâturé sur place 
ou fauché pom* servir de provision d'hiver. 

La durée de la luzerne n'a point de limites 
fixes : quelquefois on la défriche après 4 ans ; 
elle se prolonge souvent jusqu'à 8, lo et 
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1 2 ans : les besoins de l'exploitation servent 
de règle principale à cet égard. On ferait bien 
cependant de ne pas abuser de ce moyen , et de 
ne pas attendre , comme cela a lieu si fréquem- 
ment, que la luzerne soit rongée par la mousse 
et les mauvaises herbes, pour y mettre la char- 
rue. Cette prolongation vicieuse diminue la 
ration de foiurage qu'on pourrait se procurer 
plus utilement sur un autre sol; elle prive 
surtout la terre d'un des principaux bienfaits 
de la luzerne , lequel consiste à laisser le ter- 
rain libre de mauvaises herbes , et riche de dé- 
tritus, aux récoltes qui doivent la remplacer. 

Les rotations que l'on fait dans l'Isère , sur 
les défrichements de luzerne, prêtent large- 
ment à la critique. Il est peu dé contrées où 
l'on fasse un abus plus déplorable des ri- 
chesses végétales que présentent les débris de 
cette plante précieuse. Au lieu de les consi- 
dérer comme un moyen d'augmenter graduel- 
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lement la fertilité de la terre, on les regftrde 
comme une mine intarissable qu'il fatit épui- 
ser par des récoltes successives de grains : les 
exemples suivants n'en fournissent que trop 
la preuve. 

Dans Tarrondissement de Vienne , après une 
luzerne de 6 années , on prend : i * avoine , 
2** froment, 3° seigle, suivi de sarrasin; ou 
bien 2 froments, 1 seigle et 1 sarrasin, si le 
fonds est bon. 

A Saint-Symphorien, sur une luzerne de 
6 à 7 ans, on a : 1** avoine, 2** blé, 3** blé fumé, 
4° pommes de terre fumées, suivies d'un blé. 
Ce dernier, mis à cette place., donne plus de 
grains qpae de paille. Assolement irréprocha- 
ble , du moins quant à l'épuisement du sol. 

Au Péage , après une luzerne de 8 à i o ans , 
on prend 2 ou 3 blés de suite. 
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Dans le 'canton de Vienne, la luzerne de 
6 années est remplacée par 3 blés consécutifs. 
Lorsqu'elle a duré 8 ans , on prend : i ^ avoine, 
2® froment, 3° météil, 4** seigle, 5° colza: 
que peut41 rester dans le sol après une suc^ 
cession de récoltes aussi épuisantes? Rien 
ou presque rien ; voilà pourquoi on est obligé 
de faire , après ce temps , une jachère com- 
plète , et de forcer- le sol en le fumant forte- 
ment. 

A Saint-Jean-de-Bournây, le défriché d'une 
luzerne de 8 ans est suivi d'une avoine et de 
2 blés : trois récoltes de grains non sarclés: 
conimentle sol ne serait-il pas infesté de mau- 
vaises herbes? 

A la Côte-Saint-Andi*é , on a , après utie lu- 
zerne de 8 ans : i** sarrasin (le blé verserait à 
cette place ) , 2^ blé , 3° seigle , suivi d'un colza. 
Ceux qui prennent 2 blés de suite sont sou- 



284 AGRICULTURE 

vent exposés à avoir la céréale foft belle en 
herbe , mais très-chétive en grains. 

Dans Tarrondissement de la Tour-du-Pin , 
après une luzerne de 8 à lo ans» on a 2 fro- 
ments et 1 seigle. 

Dans le canton de Bourgoin, après une 
luzerne de 7 à 8 ans, on prend : 1^ avoine; 
2® blé ; 3^ blé; 4° pommes de terre; 5* blé ; 
6^ seigle. M. Giraud, sur ses défrichés de 
luzerne; prend, 1® avoine; 2® betteraves, 
3** froment , ^ betteraves , 5® seigle ; récoltes 
épuisantes , il est vrai , mais qui , du moins , 
sont judicieusement intercalées de manière 
à ce que la récolte qui suit trouve toujours 
le terrain parfaitement net de mauvaises her- 
bes. Au reste , toute la culture de cet excel- 
lent agriculteur mérite d'être proposée pour 
modèle. 
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Dans Tarrondissement de Saint-Marcellin , 
on prend souvent deux céréales de suite sur 
une luzerne de 5 ans ; mais là se bornent les 
exigences du cultivateur raisonnable ; il en est 
même qui, dans les terres légères, ne mettent 
qu^un seul blé sur le défriché et sèment en- 
suite le sol en pommes de terre , que Ton £iune 
et que Ton cultive avec beaucoup de soin. 

A Saint-Bonnet, on est loin de faire aussi 
bien. La luzerne de 5 années est suivie d'ordi- 
naire d^une avoine ou d'une orge, puis de 2 
blés, le dernier, il est vrai, mélangé de seigle. 

Dans Tarrondissement de Grenoble, on agit 
avec plus de prudence. Après un défriché de 
8 ans, on ne prend qu'un blé, suivi d'une 
avoine ou d'une orge. Quelquefois on prend 
2 blés de suite. Le plus fort rendement de la 
luzerne a lieu, en général, à la 3^ année. Dans 
beaucoup ds localités , ses produits diminuent 
sensiblement à la fin de la 6® année. 
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SAINFOIN. 



Le sainfoin, désigné plus généralement sous 
le nom d'esparcette, est cultivé de préférence 
dans les sols légers et calcaires; il utiliserait 
avec profit une grande partie des sables et des 
terrains caillouteux des arrondissements de 
Vienne , de laTour-du-Pin et de Saint-Marcel- 
lin , si on lui accordait plus d'importance dans 
ces localités. Le sainfoin se sème, tantôt dansle 
blé ou le seigle d'hiver, tantôt dans l'avoine ou 
l'orge de printemps, dans le chanvre, souvent 
aussi d^ns des lupins, du sarrasin, et quel- 
quefois seul sur la neige. On ne le coupe pas 
la première année. On commence par répan- 
dre la semence de la plante qui doit l'abriter 
pendant sa levée; on herse, et on recouvre 
la semence par un nouve^^u hersage ; la plu- 
part enterrent les deux grains par un seul et 
même hersage. 
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Dafis certaines localités, on trouve que le 
sainfoin semé en septembre réussit mieux que 
celui qu on a semé en mars dans une céréale 
de printemps ; il est rare qu'il soufire de la 
sécheresse lorsqu'on le sème en juillet dans 
du sarrasin, ou en mars dans du lupin des- 
tiné à porter graine. La proportion de se^ 
mence varie. Dans l'arrondissement de Vienne , 
on emploie 1 65 litres de semence par hectare; 
dans celui de laTour-^du-^Pin , les uns mettent 
3 00, les autres 6oo litres par hectare^ dans 
le canton de Morestel, on regarde comme 
trop claire toute semaille où l'on emploie 
moins de 5 hectolitres de grains par hectare ; 
dans les arrondissements de Saint-Marcellin 
et de Grenoble, on met environ 4oo litres de 
semence par hectare. Beaucoup de cultiva- 
teurs sont dans l'usage de plâtrer le sainfoin , 
ainsi que les autres fourrages; on répand or- 
dinmrement l'engrais vers le. mois d'avril; 
quelquesr-uns le sèment par moitié, à l'au- 
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tourne et au printemps. Le sainfoin se fauche 
généralement dans la première quinzaine de 
mai. Les avis sont très-partagés sur le moment 
qu'il faut saisir pour cette opération. Dans 
plusieurs cantons, on fauche aussitôt que les 
fleurs conunencent à poindre; d'autres cou*- 
pent en pleine floraison ; le plus grand nombre 
attend que le sainfoin soit presque entière- 
ment défleuri pour le faucher. La première 
de ces méthodes procure, sans contredit, un 
fourrage plus fin, mais il y a trop de perte 
pour le cultivateur; il vaudrait mieux, selon 
nous, couper lorsque les deux tiers des fleurs 
sont tombées, et que la graine commence à 
se former au bas de Tépi. Cest dans cet état 
que le sainfoin fait le plus de profit, surtout 
si on le destine aux chevaux. 

Plusieurs personnes regardent la première 
année qui siitia semaille du sainfoin comme 

■ 

la meilleure pour Fabondance du fourrage ; la 
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plupart des cultivateurs cependant pensent 
que ce n'est qu'à la deuxième année que le 
sainfoin produit le plus. La dessiccation est 
très-simple : on laisse le sainfoin en andains 
le jour même qu'il a été coupé; le lendemain, 
s'il fait beau, on le retourne et on le rap- 
proche en chaînes ; quand il a subi l'action 
du soleil en cet état, on le porte immédiate- 
ment au fenil ; ce n'est que lorsqu'on craint 
la pluie, qu'on l'amoncelle en tas. 

Le sainfoin , dans les bas-fonds de l'arron- 
dissement de Grenoble, rend souvent deux 
coupes ; dans les autres contrées , il n'en donne 
qu'une. La quantité des produits est très-va- 
riable. 

Après un sainfoin de trois ans, il en est 
qui ne prennent qu'un seul blé sans fumer; 
d'autres , quand le fourrage a duré cinq ou six 
ans , prennent deux seigles et une orge , c'est^ 
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à-dire qu'ils épuisent et salissent leur terre, de 
telle sorte qu une jachère est indispensable 
pour la rendre apte à produire de nouvelles 
récoltes. 



TRÀFLB INC4RNAT. 



Le trèfle incarnat est oiiltivé^ en général, 
comme fourrage vert dans le département de 
l'Isère; on ne le convertit en foin que lors- 
qu'il y a pénurie de fourrage. Il succède, en 
général, à une céréale d'hiver; quelquefois 
aussi on le sème dans le sarrasin ou le lu- 
pin. Nulle part on ne prépare le sol par des 
labours pour cette plante; l'expérience a 
prouvé qu'elle venait mal dans un terrain re- 
mué par la charrue ; on se contente de herser 
le sol à diverses reprises, ou d'y faire passer 
i'extirpateur. Les semailles ont lieu depuis le 
1 5 juillet jusqu'au 3 o août. Les uns sèment 
le trèfle incarnat avec son enveloppe , les au* 
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très préfèrent répandre la graine nue. Dans 
le premier cas, on met loo kilogrammes par 
hectare ; dans le second, on n'en emploie que 
2 5. La semence est enfouie par un hersage 
simple ou croisé ; autant que possihle , on 
choisit un temps disposé à la pluie pour mettre 
la semence en terre. 

Le trèfle incarnat se fauche , pour donner 
en vert, aussitôt que les épis commencent à 
fleurir. Il forme ainsi une ressource excellente 
à une époque où les animaux, las du régime 
d'hiver, éprouvent le besoin d'une nourri- 
ture moins sèche , etoù les autres fourrages ne 
sont pas encore en état d'être coupés. Quand 
on veut convertir la récôhe en foin, on at- 
tend, en général, que toutes les tétés soient 
bien fleuries; la dessiccation, sans doute, est 
plus prompte de cette manière , mais le four- 
rage qu'on recueille est d'une qualité bien 
inférieure ; il est même douteux qu'il vaille , 

19- 
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sur la fin de Thiver, la bonne paille bien ré- 
coltée. 

Le mode de dessiccation usité est le même 
que celui auquel on soumet les autres récoltes 
fourragères. Après le trèfle incarnat, on met 
souvent des pommes de terre; celles-ci ont 
tout le temps nécessaire pour former leurs 
tubercules lorsque la plantation a eu lieu 
vers la fin de mai. Il est douteux seulement 
que les terres légères se trouvent bien de 
cette rotation, à cause de Tameublissement 
qu occasionne le trèfle incarnat. On n'utilise 
pas cette plante comme fumure verte; elle 
serait très-propre à ce but surtout dans les 
sables brûlants de Tarrondissement de la Tour- 
du-Pin et dans les terres rouges d'une partie 
de l'arrondissement de Vienne. 
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LUPULINE. 



La lupuiine , plus connue dans le départe- 
ment sous la dénomination de trèfle jaune ^ 
est cultivée dans quelques localités de l'Isère. 
Cette plante , peu difficile sur la qualité du 
sol, vient très-bien dans les terres légères. 
On la sème dans les mois de mars et d'avril , 
dans l'orge ou l'avoine de printemps. On ré- 
pand i5 à 20 kilogrammes de semence par 
hectare; les uns l'enterrent par un trait de 
herse, les autres se dispensent de cette opé- 
ration quand le temps menace pluie. La lupu- 
Une ne donne qu'une seule coupe, mais son 
fourrage est excellent. Sa dessiccation s'opère 
de la même manière que le trèfle ; mais elle 
est moins difficile à faner. Lorsque les andains 
ont éprouvé l'action du soleil, on en forme 
des chaînes qu'on laisse faner pendant vingt- 
quatre ou quarante -huit heures; après ce 
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temps « on dresse la récolte en tas et on la 
rentre ensuite au fenil. 



DE LA VIGNE. 

# 
On- cultive la vigne de trpis manières diffé- 
rentes dans risère : en hautains , en tr^iUsige 
et en rapprochant les ceps les un^ des autres. 
A rexception de certaines parties dq Tarron-* 
dissement de Vienne où. la vigne est cultivée 
séparément et comme unique produit, elle oc- 
cupe partout le sol conjpintement avec d'autres 
récoltes qu'elle divise ainsi en planches plus 
ou moins larges. Dans la vallée de (îrésivau- 
dan, entre autres, il n'est pas rare de voir le 
même sol porter à la fois trois récoltes : la 
vigne, une eéréale ou du chanvre suivi d'un 
sarrasin. C'est peut-être le plus fort r^nde- 
ment qu'on puisse tirer de la terre : . il est 
vrai que la qualité du vin laisse beaucoup à 
désirer. Les cépages sont très-variés dans le 
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département ; on les trouve souvent mélangés 
d^ns le même vignoble , bien que certaines 
espèces soient plus hâtives les unes que les 
autres. Les procédés de culture ne sont pas 
les mêmes dans toutes les localités. Dans 
le- canton de Meizieux (arrondissement de 
Vienne), le terrain destiné à être complapté 
en vignes est miné à a4 ou 32 centimètres 
de profondeur à Taide du trident; on se sert 
d'un pieu en fer pour creuser le trou qui doit 
recevoir le plant; les pieds sont à la distance 
d'un mètre les uns àe^ autres, en tous sens. 
On place les échalas quand la vigne a deux 
feuilles; on tsiille suivant la force de la souche. 
Généralement, on réserve deux yeux; quel- 
ques-uns ébourgeonnent, mais la plupart s'en 
dispensent. La vigne est liée à deux reprises 
différentes; on ne fume que lorsque Ton a 
provigné, et^ dans ce cas, on emploie le fu- 
mier le plus chaud possible. On donne deux 
cultures à la bêche pendant la végétation ; 
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la première a lieu en mars, la deuxième eir 
juin. On taille dans les mois de février et de 
mars 9 avec la serpette; quelques-uns, cepen- 
dant, commencent à se servir du sécateur. 

Dans le canton de la Verpillière^ la vigne 
se plante par fossés; on fume Tannée même 
de la plantation; les ceps sont à un mètre 
les ims des autres. 

Dans le canton de Vienne , les uns plantent 
au pieu, lès autres au fossé. On commence 
par défoncer le terrain à 3o centimètres en- 
viron; en général, on se sert de plant non 
enraciné , parce qu'il dure plus longtemps que 
celui qui est muni de racines. Quand il réussit 
très^bien, on place les échalas à trois ans; d^or- 
dinaire , on les met à quatre ans. Oa arçonne 
la vigne, c'est-à-dire qu'on courbe la souche 
sur un petit échalas ou sur elle-même. Les 
vignes s'appuient sur trois ou quatre écha- 
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las disposés en cône. On donne tous les ans 
deux façons à la vigne : la première en avril, la 
deuxièine en mai ou juin; on taille pendant 
tout l'hiver, et on laisse 27 millimètres de 
bois au-dessus de l'œil. Suivant la force de la 
souche, les montants ont quatre, six ou huit 
yeux; on se sert de la serpe pour tailler; le 
sécateur serait beaucoup plus expéditif, et, 
partant, plus économique. Les ceps, sur les 
coteaux, sont à 80 centimètres les uns des 
autres; ils se trouvent espacés à 1 mètre dans 
la plaine; on effeuille avant la maturité. 

A la Côte-Saint-André, on ne plante par 
fossés que lorsque Ton provigne ; les fossés 
ont 5o centimètres environ de profondeur; 
la vigne est soutenue par des échalas qui 
restent toute Tannée sur place. Chaque cep 
se trouve à 1 mètre en tous sens; on arçonne, 
c'est-à-dire que l'on courbe la branche pour 
forcer la sève à se jeter sur le premier nœud, 
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et à empêcher que la souche ne s^élève trop 
dans un sol qui , par sa nature argileuse , con- 
vieit4rait -mieux k la culture du blé qu^à celle 
de la vigne » si Texposition et la pente ne con- 
tre-bsdançaiait une partie des inconvénients 
du terrain. Les provins seuls sont fumés; 
la taille se pratique en décembre jusqu'en 
février. On a remarqué que cette dernière 
offrait plus d'avantages que Tautre, en re^ 
tardant la végétation de la vigne, qui sou£(re 
beaucoup, au printemps, du vent des Alpes. 
On lie , on ébourgeonne ; et Ton bêche deux 

fois la vigne pendant Tannée. 

- 

Dans le canton de Crémieux , les ceps sont 
à 2 mètres les uns des autres, et grimpent 
sur des érables champêtres ou des merisiers 
dont on arrête la végétation en maintenant 
Tarbre à une certaine hauteur. Le pied de la 
vigne est bêché deux fois par an ; la charrue 
laboure Tespace réservé aux autres récoltes. 
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On fume tous les ans aveb du fumier d'étable, 
ainsi qu'avec des cendres ou de la tourbe. Lors- 
que la souche est forte , on laisse trois mon- 
tants; la vigne est liée et ébourgeonnéîe; on la 
dresse en treillis, c est^à-^dire qu'elle court sur 
des treillages^qui unissent les arbres entre eux. 

Dans les cantons de Bourgoin et ée la Tour-* 
du-Pin , on préfère les treillis bas aux hau- 
tains dans toutes les localités sujettes aux ge- 
lées tardives. La plupart des vignobles soiit 
plantés en quinconces , chaque cep se trouvant 
à 1 mètre de distance Tun de Tautre. Lesécha- 
las se placent à la deuxième feuille ; on fume 
à la première et à la deuxième année de la 
plantation. 

Dans l'arrondissement de Saint-Marceliin , 
on plante au fossé , et l'on multiplie la vigne 
par le provignage. La vigne est en treillage; 
chaque cep se trouve à la distance de i mètre 2 g 
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centimètres; on n'échalasse qu^à la troisième 
ou quatrième feuille; on taille en février ou 
en mars; la vigne est liée tous les ans; là où 
elle se trouve au milieu d'autres récoltes, elle 
ne reçoit d'autres façons que celles qu'on 
donne aux plantes placées au-dessous d'elle ; 
quand les vignobles sont isolés de toute autre 
culture, on donne deux façons par an. 

A la Tronche, dans l'arrondissement de 
Grenoble , la vigne se midtiplie par le provi- 
gnage; les ceps sont placés à i mètre, en tous 
sens, les uns des autres. Les uns taillent pen- 
dant l'hiver, les autres dès le premier prin- 
temps; on se sert, en général, de la serpette 
pour cette opération; cependant, l'usage du 
sécateur commence à s'introduire dans l'ar- 
rondissement. Le nombre d'yeux réservés dé- 
pend de la force de la souche ; toutes les fois 
que la vigne est en treillage, on taille à ar- 
chets (en arc) les vieilles souches, afin d'ob- 
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tenir plus de produit; on ménage deux ou 
trois montants. La vigne reçoit une façon à 
la pioche en mars ou en avril; elle est at- 
tachée par un seul lien, près de la tête, 
avec un brin de paille ou d'osier ; les échalas 
restent toute Tannée sur place; ils consistent 
en bois de saule , de châtaignier et de sapin ; 
ce dernier est généralement abandonné. Les 
échalàs en saule doivent être renouvelés tous 
les trois ans, les autres à chaque sixième an- 
née. Chez beaucoup de propriétaires, on ef- 
feuille, quinze jours avant la vendange, les 
cépages qui sont les plus lents à mûrir. 

La manière de faire le vin est loin d'être par- 
faite dans toutes les localités : en général, on 
laisse la vendange cuver beaucoup trop long- 
temps; sur la rive gauche de l'Isère, le vin 
se cuve pendant un mois. Si la fermentation 
se ralentit lorsque le vin n'est pas encore fait , 
on foule et l'on remet le vin sur la cuve; la 
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fermentation prend alors une nouvelle acti-* 
vite; on tire deux ou trois jours après cette 
opération, connue, dans le pays, sous le nom 
d'entêtée. Le vin se conserve dans des caves 
ou des celliers; ces derniers, dans bien des 
localités, sont trop exposés aux variations de 
la température. Les vignobles les plus re- 
nommés du département sont ceux de la 
Gôte-Saint-André , dans Tarrondissement de 
Vienne; de Saint-Savin, dans Farrondissement 
de la Tour-du-Pin, et de la Tronche, dans 
celui de Grenoble. 



CULTURE DU MÛRIER ET ÉDUCATION DES VERS 

k SOIE. 

La culture du mûrier a pris une grande 
extension dans Tlsère depuis quelques an- 
nées; des progrès sensibles ont eu lieu sur 
divers points du département. On ne peut se 
dissimuler, cependant, qu'il n'y ait encore 
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beaucoup à faire , tant sous le rapport de la 
conduite des pépinières , que sous celui de la 
taille des mûriers et des récoltes qu'on en tire. 

Avant i83o, on regardait cette branche 
de Tagricultiu^e comme n'offrant pas de béné- 
fices; mais, depuis qu'on s'en occupe sérieu- 
sement, les plantations se multiplient, l'u- 
sage de la greffe se propage , les procédés d'é- 
ducation des vers à soie se perfectionnent ; 
tout porte à croire que si cette impulsion 
continue , le département de l'Isère trouvera j 
de grands avantages dans une industrie qui 
convient parfaitement à son climat , à la divi- 
sion des propriétés et à un grand nombre de 
sols médiocres. 

Pour donner une idée des méthodes sui- 
vies dans le pays , nous ne saimons mieux 
faire que de transcrire littéralement les ren- 
seignements que nous tenons d'un des hommes 



304 AGRICULTURE 

les plus habiles dans Tart de conduire les mû- 
riers et d'élever les vers à soie. M. Roibet, 
juge de paix du canton de Meizieux, décrit 
ainsi les pratiques de son canton, qui diffèrent 
peu de ce qui a lieu dans les autres localités 
du département. 

«Tous les anciens mûriers, provenant de 
ff sauvageons, sont plantés en bordures; ils ont, 
« en général, une petite feuille plus ou moins 
«découpée; quelques-uns, néanmoins, pro- 
« duisent une feuille arrondie ; on les connaît 
« sous le nom de mûriers roses; les fruits de 
ff ces arbres sont blancs ou roses ; les arbres à 
« fruits blancs ont communément la feuille 
« moins découpée que les autres. Il se rencontre 
« encore par-ci par-là quelques mûriers mâ- 
« les appelés mûriers , dont on n'emploie pas la 
« feuille , d'après le préjugé ridicule qu'elle fe- 
« rait périr les vers à soie. Ces arbres, autre- 
« fois, n'étaient élagués que rarement, tous les 
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«quinze ou vingt ans; aussi étaient-ils rabou- 
« gris, buissonneux, chancreux; aujourd'hui, 
« on les taille tous les quatre ou cinq ans , tan- 
« tôt immédiatement après la cueillette , tantôt 
« à l'entrée du printemps. 

« Depuis une douzaine d'années , on plante 
« le mûrier grefiFé ; ce sont les pépiniéristes 
« qui nous approvisionnent. Le mûrier rose 
« est généralement préféré. On en distingue 
« trois variétés : l'une , à fruits blancs , produit 
« une feuille d'un vert clair et luisant , très- 
f longue proportionnellement à sa largeur, 
« et légèrement lobée , c'est le mûrier qu'on 
« appelle langue de bœuf; l'autre , à fruits noirs, 
« dont le bois et les bourgeons se compor- 
« tent comme le premier , mais dont la feuille 
« est plus découpée; la troisième variété a le 
a fruit blanc , ses feuilles sont plus larges et 
« plus épaisses que celles des deux premières, 
« elles sont aussi d'un vert plus foncé , l'écorce 
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« du bois est plus jaunâtre, il se nomme mu- 
. rier de Provence. 

« On multiplie le mûrier par semis de 
« graines et par la greffe; on ne fait ni bou- 
« tures ni marcottes. On sème généralement 
« la graine à la volée , quelquefois en lignes , 
« à la distance de 2 1 à 27 centimètres ; on 
« arrose et Ton paille pour maintenir Thumi- 
« dite ; Ton sarcle et Ton bine ; la graine se 
« sème dans lé mois de mai ou dans le mois 
« de juillet , immédiatement après la récolte 
« de la graine. Les premiers semis atteignent, 
«à la fin de la première année, la hauteur 
« de 1 3 à 1 6 centimètres, et les seconds, 8 à 1 o 
« centimètres; au mois de mars suivant, on 
« coupe la pourrette rez terre , et , la seconde 
« année , elle atteint la hauteur de dix-huit 
« pouces à deux pieds. On la vend de 1 fir. 5o 
n cent, à 2 fr. le cent; elle se transplante à cet 
« âge au printemps; on bêche la terre à une 
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te profondeur de 3 a centimètres et à plat., ou 
« bien l'on défonce la terre par deux coups de 
« bêche qui vont à une profondeur de 48 à 53 
« centimètres; la pourrette se plante à 48 ou 
« 65 centimètres et en lignes dé la même dis- 
« tance ; elle est binée une fois ou deux , mais 
« non arrosée. L'année suivante , on greffe 
« au pied et en écusson; on détruit les bran- 
a ches latérales du sauvageon ; mais il est rare 
« que la tige produite par la greffe ait des 
«branches latérales la première année. La 
« seconde année , on arrête la têie de Tarbre 
« à 1 mètre 62 cent, ou à 2 mètres 2 7 cent. On 
« laisse les trois ou quatre derniers bourgeons 
« et on détruit tous les inférieurs. Les plants 
« qui n ont pas atteint cette hauteur lapremière 
« anné€ sont vendus pour faire des arbres 
« nains oti à mi-vent, ou bien on les rabat à 
4t deux ou trois yeux , et, lorsqu'ils sont bien 
« développés , on ne Is^isse que les plus vigou- 
« reux f)Our former la tige de l'arbre , qui or- 
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dinai rement atteint, cette année, la hauteur 
voulue (i mètre 6a cent, au moins). La greffe 
en flûte ou en fente n*est pas usitée; on ne 
pratique que la greffe en ccusson et à œil 
poussant. On greffe rarement en tête , parce 
qu^il faut ordinairement au sauvageon deux 
ans pour former la tige qui , d'ailleurs , est 
plus noueuse et a moins d'apparence pour 
la vente; elle grossit plus lentement; les 
mûriers greffés en pied se vendent la se- 
conde ou la troisième année, tandis que 
ceux greffés en tête ne peuvent se vendre 
que la quatrième ou même la cinquième 
année; il y aurait perte considérable pour 
les pépiniéristes. 



« Pour planter les arbres à demeure , on fait 
« un trou de i mètre 29 à i mètre 62 cent, de 
« large et d'une profondeur de 48 à '65 cent. 
ff on plante ordinairement au printemps , à la 
« distance de 5 à 6 mètres ; on arrache les ar- 
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« bres et on les plante immédiatement; on 
• laisse les grosses racines, seulement on les 
« rabat à une longueiu* convenable , à 3 2 , à 48 
« centimètres; on met rarement des engrais; 
« on plante en bordure des fonds, par con- 
« séquent on ne choisit pas l'exposition ; on 
« recèpe les branches à quelques lignes de' la 
« tige ; on ne met ni tuteurs pour soutenir les 
« arbres , ni buissons pour les défendre. Ce 
« n est que la seconde année qu on supprime 
« les branches trop nombreuses ; on en laisse 
« de deux à quatre selon la vigueur de l'ar- 
« bre. Il n existe pas d'usage bien établi pour 
« la taille des mûriers ; généralement on ne 
« taille pas du tout le mûrier pendant qu il 
«est jeune, et la taille ne commence que 
« lorsque le mûrier est devenu adulte et a 
«produit plusieurs récoltes de feuilles, et 
« on ne le taille de nouveau que lorsqu'il est 
« devenu buissonneux, aussitôt après la cueil 
« lette de la feuille ou au printemps. On ne 
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c plante le mûrier qu^en bordure, et il ne re- 
« çoit d'autres labours et d^autres engrais que 
« ceux qui sont donnés aux champs qui Ten- 
« tourent ; on commence généralement à cueil- 
« lir la feuille du mûrier à haute tige lorsqu'il 
« a atteint Fâge de 5 à 6 ans. La cueillette se 
« fait en faisant glisser la main du bas en haut 
« de la branche; elle se fait ordinairement 
« dans le courant de juin ; un homme en 
a cueille de Ao à 5o kilogrammes par jour. 
« L'arbre , à l'âge de cinq à six ans, produit 
« 3 à 4 kilog. de'feuilles; à l'âge de douze à 
« quinze ans, il en produit de i o à 1 2 kilog. 
« Nos anciens arbres, qui n'ont pas été trop en- 
« dommages par l'hiver rigoureux de 1 838, en 
« produisent communément de 35 à 4o kilog. 
« On conserve la feuille dans un appartement 
« frais et obscur, pendant un jour ou deux ; 
« on la fait cueillir à la journée, et on donne 
« à un homme i franc 5o centimes par jour^ 
ft et à une femme ou à un enfant de douze à 
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« quinze ans , i franc. La feuille se vend ordi- 
« nairementà tant le pied d'arbre, et rarement 
« au poids ; lorsqu'on la vend ainsi , c'est 5 fr. 
« le quintal , toute cueillie et émondée, qu elle 
« se paye. Dans le premier cas, le prix est très- 
« variable; cependant je crois qu'on pourrait 
« l'estimer de 3 à 4 francs le quintal , prise sur 
« l'arbre. Le mûrier à haute tige n'est en plein 
« rapport qu'à l'âge de trente à quarante ans. 
« Lorsqu'on plante un mûrier, il a ordinaire- 
« ment, à la hauteur de i mètre, 8 à lo cent. 
« de circonférence ; à l'âge de cinq à six ans , il 
« a 1 8 à 20 centimètres; à l'âge de dix à douze 
« ans , il a 3 2 à 4o centimètres ; et à l'âge de 
« vingt à vingt-cinq ans, 53 à 65 centimètres. 
« Dans notre canton , je ne connais personne 
« qui ait consacré uii chan^p entier à la planta- 
it tion de mûriers en haies ; il existe cependant 
« quelques haies de mûrier en bordures des 
« fonds et pour leur servir de clôture ; mais 
« ces haies sont généralement très-mal entre^ 
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« tenues et souvent dévorées par le bétail qui 
«va paître dans les champs. On plante les 
• haies de mûriers comme celles d'arbustes ; 
«on pratique autour des fonds quon veut 
« clore une rigole de 32 à Ao centimètres de 
« large sur autant de profondeur; on y place la 
« pourrette de mûriers de deux ans , à Ao 

r 

«• OU 48 centimètres de distance , inclinée de 
« a5 à 3o degrés, la racine du côté du champ, 
« et la tige du côté du fossé ; on couvre de 
« terre sans fumier, et ensuite , à la distance 
« d^un pied des plants, on creuse le fossé qui 
« doit servir de clôture au champ, en jetant la 
« terre sur les racines des plants; on taille en^ 
« suite ces plants à la hauteur de 8 à i o centi- 
« mètres; les deux premières années on.sarcle 
« et on bine une foison deux; on ne donne en- 
« suite d'autre culture à ces haies que celle 
« que reçoit le champ. Cependant , lorsqu'on 
« les coupe rez terre , ce qui arrive tous les 
« quatre à cinq ans^ on repurge les fossés et 
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«on nettoie les haies, du côté de la berge, 
« et on bêche sur la haie et du côté du champ 
« à une largeur de 65 centimètres à i mètre. 
« On ne supprime aucunes tiges qui poussent, 
« soit après, la plantation , soit après la taille ; 
« on ne récolte la feuille que deux ou trois 
« ans après la plantation ; on ne taiUe qu au 
« printemps , et , cette année là , on ne récolte 
«pas; la haie ne reçoit d'autres fumures que 
« celles du champ ; les bourgeons se déve- 
«loppent ordinairement dans la dernière 
« quinzaine d'avril ; comme la feuille est de 
« quelques jours plus précoce que celle des 
« arbres à haute tige , on l'emploie à la nour- 
«riture des vers pendant leurs premier et 
« deuxième âges ; on n'a pas remarqué qu'elle 
« leur fût contraire ; si on l'emploie à cette 
« époque , c'est qu'elle est plus facile à cueil- 
« lir, et que par là on conserve la feuille des 
« grands arbres pour les derniers âges. Les 
« haies peuvent durer trente à quarante ans 
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« et même davantage ; on ne remplace pas 
« le plant mort. Il n y a point de taillis dans 
« notre canton , et je ne crois pas qu'on puisse 
« en établir avec avantage. 



« n n'y a que trois ou quatre propriétaires 
« dans notre canton qui aient , depuis peu d'an- 
« nées , consacré un champ à la culture du mû- 
« rier nain ou à mi-vent. 



y ERS À SOIE. 



« L'éducation des vers à soie se fait dans 
«nos pays d'une manière bien imparfaite. 
« Voici comment on procède : 

« Aussitôt que les bourgeons des mûriers 
« commencent à se développer, on met les œufs 
« des vers à soie dans un petit sachet , que les 
« femmes portent sur leur estomac. L'éclosion 
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« a lieu au bout de six à huit jours, ce qui 
« a lieu ordinairement dans la dernière quin- 
« zaine d'avril. On transforme en atelier la 
« cuisine ou un appartement à «côté, qui sert 
« à l'entrepôt des objets dont on a un besoin 
«journalier; on lève ces insectes naissants au 
« moyen de jeunes bourgeons que Ton met 
« sous le sachet que Ton a ouvert ; on les 
« place dans des boîtes que l'on met près du 
« feu , ou sur le lit des habitants , avec des 
«cruches, à côté, pleines d'eau chaude; on 
« referme le sachet , on le met de nouveau 
«sur soi, jusqu'au lendemain où l'on pro- 
« cède à une nouvelle levée ; ainsi de suite 
«jusqu'à l'entière éclosion des œufs, ce qui 
« dure ordinairement trois à quatre jours. On 
« donne , dans les deux premiers âges , quatre 
« à cinq repas de feuilles tendres , mais non 
« coupées. Depuis quelques années il y a quel-^ 
« ques personnes qui , pendant ces deux âges , 
« coupent la feuille avec des ciseaux. Pendant 



316 



AGRICULTURE 



les trois derniers âges, on ne donne que 
trois repas , le matin , à midi , et le soir. La 
feuille n^est que grossièrement émondée. 
Lorsque les vers ont pris un accroissement 
un peu considérable , ce qui arrive au troi- 
sième ou au quatrième âge, et quon ne 
peut les contenir dans des boîtes ou des 
paliasses (formes pour les pains), on enlève 
de la cuisine les lits et les meubles, que 
Ton met en entrepôt dans une autre pièce 
ou un grenier ; on établit des tables qui sont 
formées par quatre planches de 3 mètres i o 
cent, de long et peuvent former une largeur 
d'environ un mètre ; on y place les vers. 
On établit ces tables au fur et à mesure du 
besoin. Lorsque l'espace manque dans la 
cuisine , on monte les vers au grenier, et on 
les place souvent sur le plancher; on ne 
« lève et on ne nettoie les vers qu'à chaque 
a mue ; cependant cette opération se répète 
« deux ou trois fois pendant le dernier âge. 
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«tll est difficile de connaître le degré de 
« chaleur qui existe dans ces ateliers , où Ton 
« ne fait du feu que pour le besoin du mé- 
«nage, et où les vers sont par conséquent 
« soumis à toutes les variations de Tatmos- 
« phère ; cependant quand le temps est très- 
« froid, tel qu'il a été cette année (iSAi) au 
« commencement de juin , quelques éduca- 
« teurs établissent leur poêle et l'allument le 
« soir et le matin. On ne peut pas connaître 
« non plus, d'une manière même approxima- 
« tive , quelle est la quantité de feuilles em- 
«ployées dans les divers âges, ni l'espace 
« qu'occupent les vers sur les claies ou plan- 
« ches. Pendant l'éducation, et surtout pen- 
« dant les deux premiers âges, il périt néces- 
« sairement une grande quantité de vers ; on 
«n'a ni tamis, ni filets; on donne la feuille 
« à la main, et on délite au moyen de bour- 
« geons ; on rame avec la paille du colza ; on 
« dérame huit jours après la montée des vers. 
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« Pour faire la graine , on forme une espèce de 
a couronne avec les cocons, au moyen d'une 
« aiguille et d'un fil ; on suspend cette cou- 
« ronne de cocons au mur de la cuisine qui 
« a servi d'atelier, et, au fur et à mesure que 
« les papillons sortent , on les place sur un 
« linge de chanvre ou de coton qui est sus- 
« pendu à côté des cocons. On les laisse as* 
« semblés pendant vingt-quatre heures ; au 
«bout de ce temps, on enlève les mâles, et 
« les femelles restent là jusqu'à leur mort. 
« On conserve la graine sur les linges où les 
« papillons l'ont déposée, dans un meuble où 
«l'humidité ne pénètre pas; on l'enlève au 
« printemps au moyen d'un couteau , après 
« avoir fait tremper le linge dans l'eau pendant 
« quelques minutes. Le produit de ces éduôa- 
« tions est extrêmement variable , cependant on 
« peut le porter de 1 5 à 2 5 kilogrammes de 
«cocons par once d'œufs; il est quelquefois 
«supérieur, mais il est souvent au-dessous, 
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« et quelquefois nul. Les éducations sont de 
« une à deux onces. » 

Mais si les détails qui précèdent ne retra- 
cent que trop fidèlement les méthodes suivies 
par la plupart des éducateurs de l'Isère, le 
département peut citer aussi d'heureux efforts 
tentés sur divers points pour importer de 
meilleurs procédés. 

Dans le canton de la Tour-du-Pin, les 
femmes font éclore la graine en la portant 
pendant quelques jours sur leur sein, enfer- 
mée dans un sachet. Quand les vers sont éclos , 
ce qui a lieu ordinairement à la fin d'avril ou 
dans les premiers jours de mai , à l'époque où 
la feuille du mûrier commence à se dévelop- 
per, on se sert de papier troué pour les faire 
monter; on les place dans une chambre 
chauffée par un poêle , et on les tient près du 
feu pendant deux ou trois jours. Durant le 
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premier et le second âge, la feuille est coupée 
très-menue avec un couteau et distribuée à la 
main ; on ne change qu'une seule fois la li- 
tière jusqu'à la première mue ; à partir de 
cette époque, on délite deux fois dans l'in- 
tervalle d'un âge à l'autre. Les vers reçoivent 
quatre repas parjour. Pour ramer, on emploie 
la bruyère, le charme, le châtaignier, ou de 
la paille liée en paquets quand la bruyère vient 
à manquer; on dérame au bout de huit ou 
dix jours; on laisse les papillons s'accoupler 
selon l'ordre de la nature, dans la chambre 
même où l'éducation a eu lieu. On reçoit la 
graine sur une étoffe de laine ; les papillons 
mâles sont séparés des femelles deux heures 
après qu'ils se sont accouplés; la graine est 
conservée dans les armoires. On estime qu'une 
once de graine donne 5o kilogrammes de 
cocons , lesquels produisent 5 kilograinmes de 
soie filée. Dans cet arrondijssement, on élève 
des vers sina, mais surtout le petit nankin. 
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Dans le canton de Moreslel, M. Michoud 
(Antoine), maire de la commune deSaint-Vic- 
tor, a adopté la méthode suivante. Il lave la 
graine avec du vin et la fait éclore dans un 
placard derrière la cheminée ; suivant que la 
chaleur est plus ou moins forte, on ouvre ou 
Ton ferme le tiroir qui renferme la graine ; 
Téclosion a lieu quelquefois au 2 mai ; cette 
dernière époque coïncide généralement avec 
le développement de la feuille du mûrier. 

L'espèce de» vers préférée par cet éducateur 
est la jaune, connue sous le nom local de 
vaches. Pendant tout le temps de l'éducation, 
on maintient une chaleur de 1 8 à 2 o degrés 
dans l'atelier; les vers font sept repas dans le 
premier âge, six dans le second, cinq dans 
le troisième , et quatre dans les derniers. La 
feuille est émondée pendant le premier âge ; 
dans le second âge, elle est encore légère- 
ment émondée; elle est coupée jusqu'au troi- 

Agric. de L'Isère. 21 
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sième âge exclusivement. On ne délite qu*une 
fois, au premier et au deuxième âge; pen- 
dant le troisième, le quatrième et le cin- 
quième âge, on délite deux fois. M. Michoud 
se sert de filets et de papier percé avec un 
emporte-pièce; les vers posent sur des éta- 
gères garnies de toiles fixées à ces étagères 
par des clous; on les lave chaque année à la 
fin de Tcducation. On rame avec des bruyères 
ou , quapd celles-ci manquent , avec du menu 
bois» ou de la paille de colza ; on dérame au 
bout de huit jours. Les papillons s'accouplent 
dans Tatelier même ; les mâles sont enlevés 
dès que les femelles ont été suffisamment fé- 
condées; la graine est reçue sur des étoffes 
de toile. Une once de graine des vaches pro- 
duit 5o kilogrammes de cocon, dont on re- 
tire de 5 à 6 kilogrammes de soie. La graine 
se vend 5 à 6 francs l'once. 

Dans Tarrondissement de Grenoble, les 
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vers font trois repas dans le premier âge ; 
M, Buisson, habile éducateur à la Tronche, 
leur en donne cinq. La feuille est coupée jus- 
qu'au second âge, on la distribue à la main; 
les filets ne sont employés que chez les pro- 
priétaires. Jusqu'au quatrième âge, les vers 
font trois repas; après ce temps, on leur donné 
autant de feuilles qu'ils en veulent; ils ne re- 
çoivent rien la nuit. Chez la plupart, les vers 
sont souvent couverts de lo à i5 centimè- 
tres de feuilles; quand l'éducation ne marche 
pas bien , on brûle du vinaigre dans l'atelier, 
ou bien on y apporte des fleurs très-odorifé- 
rantes, il vaudrait mieux, sans contredit, 
donner de l'air aux vers, on atténuerait ainsi 
la plupart des inconvénients qui naissent de 
magnaneries étouffées. Les mâles sont séparés 
des femelles cinq à six heures après l'accou- 
plement. La race préférée est le petit espagnol; 
on trouve qu'elle produit , en soie , un quart 
de pius que la race commune. 
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A Villan-Bonnot, les propriétaires donnent 
cinq repas aux vers pendant toute leor vie ; 
on préfère les nourrir avec la feuille du mû* 
rier sauvage; Téducation dure environ trente 
jours; on dérame vers le dixième jour; les 
mâles, accouplés le matin avec les femelles, 
en sont séparés le soir. 

Dans Tarrondissement de Saînt-Marcellin , 
chez M. Farconnet, élève de M. Camille Beau- 
vais , on se sert d'une couvease pour faire éclore 
la graine; le local est d'abord échauffé à 12 
degrés et on élève successivement la tempé- 
rature jusqu'à 3o degrés. Du premier âge au 
deuxième inclusivement, on donne huit re- 
pas; on laisse un intervalle de trois heures 
entre chaque repas. La feuille est coupée jus- 
qu'au troisième âge; on se sert du tamis pen- 
dant le premier âge. Au troisième âge , les vers 
font six repas; au dernier âge, on ne leur 
donne que cinq repas. Pendant toute la durée 
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de réducation , l'atelier est maintenu à une 
température de 17a 18. degrés. On emploie , 
la bruyère pour ramer; vers le neuvième ou 
le dixième jour, on dérame. Les papillons 
s'accouplent dans une chambre assez obscure , 
depuis huit heures du matin jusqu'à quatre 
heures du soir^ 

Chez M. Farconnet, ime once de graine pro- 
duit Ôo kilogrammes de cocons. Dans le pays, 
depuis quon imite les nouveaux procédés, 
on obtient 3o kilogrammes par once; avant, 
on ne recueillait que 20 kilogrammes. \ 



PRAIRIES. 

Les principales prairies soumises à une 
exploitation régulière sont situées dans l'ar- 
rondissement de la Tour-du-Pin; les arron- 
dissements de Saint-Marcellin et de Grenoble 
en comptent d'assez étendues , mais c'est dans 
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la montagne qu on les rencontre , pour ainsi 
(lire , exclusivement : la nature en fait seule 
tous les frais, Thomme se borne générale- 
ment à recueillir leurs produits sans même 
prendre la peine de les soumettre à un sys~ 
tème d'irrigation , bien que l'eau offre par- 
tout les moyens d'en tirer le plus grand 
parti ; l'arrondissement de Vienne ne possède 
qu'un très-petit nombre de prairies. 

La plupart des prairies qui s'étendent de- 
puis Morestel jusqu'à Les Avesnières et les bas 
fonds de Vezeron sont tourbeuses; entre au- 
tres plantes , on y trouve surtout les spha- 
gnum obtusifoliumei acutifolium; eriophorum va- 
ginatam, polystachion , angustijoliam; les jancus 
squarrosas, effasus, conglomeraius , acutifiorus ; 
le lychnis Jloscuculi; les rananculus flammula, 
lingaa, repens; le cardaminù pratensis; le pin- 
guicula valgûris; le pedicalaris palastris et syl- 
vûtica; le Iriglochin palustre; plusieurs es- 
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pèces de galium; le rhinânthas cristagalli, les 
scipus niaritimas et lacustris; plusieurs carex; 
le càlùmagrdstis colorata et difTérentes grami- 
nées dé bonne nature. 

Ces prairies, dans leur état actuel, ne 
donnent quun foin grossier, mais abondant, 
par suite de Texcès d'humidité dont elles 
souf&ent et qui tend à propager les plantes ma- 
récageuses, au détriment des bolines plantes 
à fourrages; on les améliorerait facilement 
en établissait des tranchées et en entourant 
les bas fonds d\m grand fossé ou canal d'en- 
ceihte destiné à recevoir le tï*op jdein des ri- 
goles de dessécbemeilt; cette opération de- 
vrait être combinée avec l'eniploi de la chaux 
et des cendres. 

« 

La fauchaison commence du 1 5 au 20 juin 
et se renouvelle jusqu'à trois fois par an, 
dans les localités où l'od pratique l'irrigation 
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par immersion. L'herbe des prairies tour- 
beuses se fauche ordinairement avant la flo- 
raison pour être donnée en vert au bétail; 
celle des prairies moins humides ne fournit 
qu'une coupe qu on fauche , le plus souvent , 
pour les besoins de la morte saison : ces der- 
nières sont fauchées lorsque la fleur commence 
à passer. On laisse l'herbe en andain jusqu'à 
ce qu'elle soit suffisamment fanée; après ce 
temps, on l'éparpillé avec des fourches de 
bois, puis, quand elle a atteint un certain de- 
gré de dessiccation , on la réunit en longues 
èf^ chaînes (truites); pour la mettre en meulons, 

^ on attend que l'herbe soit à moitié sèche. Les 

prairies basses rendent, par chaque coupe, 
de 4 à 5,000 kilogrammes de foin par hectare; 
les prairies sèches donnent rarement plus 
de 3,000, à 3,5oo kilogrammes. 

Dans les excellentes prairies situées près 
de Bourgoin, on fait généralement deux 
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coupes. La première coupe produit de 4 à 
6,000 kilogrammes de foin sec par hectare; 
la deuxième rend un tiers en moins de cette 
quantité ou même moitié moins; on a, en 
outre , un pâturage. On fume tous les quatre 
ans. Uirrigation se fait par infiltration ; les 
eaux qu^on emploie à cet usage sont des eaux 
vives et très-douces. 

Dans la partie montagneuse du départe- 
ment, la fenaison a lieu communément du 
1^ au i5 juillet; dans quelques vallées, elle 
commence à la Saint-Jean; on y obtient * 
deux coupes et un regain. La première donne 
environ 4, 000 kilogrammes de foin sec par 
hectare; la seconde produit moitié moins. 
Le regain est pâturé. Le plus grand nombre 
des cultivateurs sont dans l'usage de conser- 
ver leur foin dans des fenils ou sous des han- 
gars ; quelques-uns le gardent aussi en plein 
air, dans des meules. M. Didiei Bernard, cul- 
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ti vateur fort intelligent , a adopté , dans ces der- 
niers temps, un procédé très4ngénieux pour 
la conservation de son foin. Les fourrages 
restent toute Tannée dans une partie de la 
cour, abrités sous un toit mobile en chaume 
qu'on élève ou qu on abaisse à volonté, à Taide 
de deux poulies placées à Fettrémité de deux 
pièces de bois qui servent de montants. Ce 
système fort ingénieux permet de subvenir 
commodément à la consonmiation jouma* 
lière du bétail; le foin se conservé très-bien 
de cette manière et ne craint pas dé s'altérer 
fm^. dès que la meule est entamée, comme cela a 

T^ lieu Souvent lorsque les meules ne sont pas 

recouvertes d'un chapeau mobile. Lie prix de 
ces hangars mobiles, construits en sapin, ne 
dépasse pas loo francs. 

Les plus belles prairies du département 
sont celles établies à Chichilianne , par M. Bon- 
nard : système d'irrigation, Hmonage de la 
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prairie , sont parfaitement entendus chez cet 
habile propriétaire ; c'est le meilleur mo- 
dèle qu'on puisse proposer aux habitants de 
risëre, doïit les exploitations se trouvent 
dans une position analogue , au pied des mon- 
tagnes et dans le voisinage d'un cours d'eau. 



BETAIL. 



On peut -ranger les animaux consacrés au 
service de la culture, dans l'Isère, en deux 
catégories: les animaux de trait et les ani- 
maux de rente. La première catégorie com- 
prend lès chevaux, la race bovine et les mu- 
lets; la deuxième, ïes vaches, les moutons 
et les porcs. 



CHEVAUX. 



w 

Bien que l'on rencontre plusieurs chevaux 
de race comtoise et de la Bresse dans plu- 




-> 
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sieurs localités du département, surtout dans 
Tarrondissement de la Tour*du-Pin , la race 
dominante est celle du pays ; les caractères 
qui la distinguent sont : une petite taille , une 
tête mal portée, un chanfrein plat, la poi- 
trine large, la queue bien plantée, les jam- 
bes assez fines; la plupart de ces animaux 
sont laids de forme, mais, en revanche, ils 
sont très-sobres et très-robustes. La couleur 
du poil varie depuis le noir jusqu^au gris 
perlé ; les chevaux bais et rouges ne sont pas 
rares. 

Les procédés d'élevage et d'entretien dif- 
fèrent peu dans chaque arrondissement. 

Dans celui de Vienne , la jument est sail- 
lie à trois ans; l'étalon sert à trente mois; le 
poulain tette six à sept mois; pendant ce 
temps , on lui donne quelques poignées d'à- 

M 

voine. On le sèvre quand il mange bien le 
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fourrage, on le châtre lorsque les testicules 
sont bien formés. Chez les petit cultivateurs , 
il commence à travailler dès Tâge d'un an ; 
on Tattelle déjà à la charrette, ce qui Tem- 
pêche de se développer et ruine promptement 
ses forces; chez les cultivateurs plus aisés, 
il va au labour à trente mois et n'est mis à 
la charrette qu à trois ans. Le cheval fait va au 
labour, en été , depuis cinq heures du matin 
jusqu'à onze heures, et se repose à l'écurie 
pendant quatre heures ; il repart à trois heu- 
res pour les champs , et n'en revient qu'à sept 
ou huit heures du soir; la journée totale est 
de dix à onze heures. L'hiver, les chevaux ne 
font qu'une seule attelée , laquelle commence 
à huit ou neuf heures du matin et finit à deux 
heures. En tout temps, ils font trois repas; ils 
consomment environ 1 5 kilogrammes de lu- 
zerne ou de trèfle et reçoivent, en outre, 
une ration de trois litres d'avoine à chaque 

repas. L'avoine est quelquefois remplacée 
par le son. 




334 AGRICULTURE 

Dans la commune de Bron, le service des 
chevaux est extrêmement pénible pendant 
rhivçr. Ces animaux vont chercher, la nuit, 
à Lyon , la matière fécale destinée à engraisser 
les terres; ils se reposent quelques heures en 
arrivant, et sont occupés, le jour, à répandre 
Tengrais sur le sol. Ils reçoivent, pendant 
cette saison , deux picotins d'avoine par jour, 
et, en outre, du fourrage à discrétion. 

Dans le canton de la Verpillière, les che- 
vaux sont tenus ainsi qu'il suit : la jument est 
saillie k deux ans et demi; le poulain tette 
pendant six à sept mois; il est châtré à deux 
ans, etcommence à travailler à un an et demi. 
Les chevaux de tout âge ne reçoivent d'avoine 
qu'à l'époque ^es semailles. L'hiver, ils sont 
nourris avec de la paille et de la mêlée (chaume 
dans lequel se trouvent de mauvaises herbes 
qu'on fauche après l'enlèvement des céréales); 
chez quelques particuliers, on leur donne 
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aussi des betteraves, des pommes de terre 
cuites et du son. Les chevaux de travail vont 
aux champs, Tété, à cinq heures du matin; 
ils en reviennent à dix , repartent entre deux 
et trois heures > et rentrent au soleil couché; 
on compte en général sur huit heures de 
travail dans la belle saison. L'hiver, les che- 
vaux ne font qu'une seule jfomte; ils partent 
à dix heures du matin et rentrent entre deux 
et trois heures. 

Dans le canton de Vienne, la jument es^ 
saillie à trois ans; le poulain tette pendant 
quatre mois ;^lusieurs cultivateurs ne le se- 
vrent pas ; on châtre à trois ans ; on ^xige dix 
heures de travail pendant les longs jours. La 
nourriture consiste en paille mêlée , en trèfle , 
en luzerne et en foin. La ration journalière 
est estimée à i4 ou i5 kilogrammes de foin, 
ou à 1 6 ou 17 kilogrammes de trèfle ou de 
luzerne; les fourrages ne sont pasbottelés. 
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A la Côte-Saint-André, on donne 4 litres 
d avoine par jour à chaque cheval, à Tépoque 
des grands travaux de la culture. 

Dans le canton de Crémieux, les juments 
font leur premier poiilain à quatre ans; quel- 
ques cultivateurs, cependant, les font saillir 
à deux ans; la jument travaille huit ou dix 
jours après avoir pouliné; on lui donne, pen- 
dant ce temps, le meilleur fourrage, et, dans 
les grandes chaleurs, de l'eau blanche. Le 
poulain tette pendant six ou huit mois; il est 
châtré à deux ou trois ans, commence à la- 
bourer et à herser à dix-huit mois , ce qui est 
beaucoup trop fatigant pour ses forces; à 
deux ans et demi, il charrie. Les chevaux 
adultes font trois repas, le matin, à midi et 
le soir; leur nourriture consiste en trèfle, lu- 
zerne, sainfoin, mêlée, ainsi qu'en pommes 
de terre cuites et en farine de sarrasin ; dans 
les grandes chaleurs, on leur donne des bois- 
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sons blanches à midi ; le soir, ils vont au pâ- 
turage. 

Dans le canton de Morestel, on est dans 
Tusage de ne pas faire travailler la jument 
quelques jours avant la mise bas; le poidain 
tette pendant trois mois , commence à labou- 
rer à un an et demi; à deux ans, il fait les 
charrois. Le poulain ne reçoit d'avoine que 
par exception. Les chevaux de labour vont 
aux champs, le matin, depuis quatre heures 
jusqu'à sept; ils suspendent leur travail jus- 
qu'à huit heures, pour le reprendre jusqu'à 
midi; à deux heures, ils retournent aux 
champs jusqu'à sept heures : en tout , onze 
heures de travail. L'hiver, les chevaux partent 
à sept heures et demie pour rester aux champs 
jusqu'à midi; ils demeurent à l'écurie jusqu'à 
deux heures , et rentrent ensuite à la nuit. Ils 
sont nourris avec des fourrages verts pendant 
l'été , et reçoivent du trèfle , du sainfoin , de la 
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luzerne et du foin pendant Thiver. La ration 
journalière d'un cheval est portée à 1 3 kilo- 
grammes de foin. 

Dans les cantons de Boui^oin et de la Tour- 
du-Pin, les juments sont, le plus souvent, 
saillies à deux ans; quelques cultivateurs ne 
les font saillir quà la troisième année. Le 
poulain tette pendant six mois ; la jument va 
à la charrue jusqu'au moment du poulinage; 
après la mise has, on lui laisse quinze jours 
de repos; pendant l'allaitement , elle reçoit 
un peu d'avoine ou de son. Le poulain est mis 
au charroi à deux ans et demi ; la pouliche , 
comme plus énergique, dès Tâge de deux ans; 
on la fait aussi herser, chaque soir, pendant 
une heure ou deux. La ration alimentaire, est 
évaluée de i5 à 20 kilogrammes par jour; 
mais, comme les fourrages ne sont ni pesés 
ni hottelés, il est difficile de savoir au juste 
ce que consomment les animaux, une partie 
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de leur nourriture ayant le sort de la litière 
par suite de la négligence des domestiques, 
qui chargent les râteliers outre mesure. La 
journée de travail commence, Tété, à cinq 
heures du matin; les chevaux restent aux 
champs jusqu'à onze heures; le soir, ils re- 
tournent au travail à deux heures jusqu'à sept. 
Dans les jours les plus courts de l'hiver, on 
ne fait qu'une seule attelée ; elle commence à 
neuf heures et finit à trois heures du soir. 

Dans le canton du Pont-de-Beauvôisin , la 
jument est saillie de deux à trois ans; la mère 
travaille légèrement jusqu'au moment dupart ; 
après la mise bas, on lui donne quinze jours 
de repos. Le poulain tette pendant cinq ou six 
mois. L'hiver, les chevau;x sont nourris avec 
de la paille de froment et d'avoine; on leur 
donne un peu de foin avant de les faire boire. 
Au printemps, ils sont mis au vert pendant 
un mois. La journée de travail commence, 
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Fcté, à quatre heures jusqu'à sept heures; 
les chevaux retournent aux champs à huit 
heures et demie; ils y restent jusqu'à onze, 
excepté dans les grandes chaleurs , qù on les 
laisse à Técurie de neuf à onze heures du ma- 
tin ; le soir, ils retournent aux champs à trois 
heures et travaillent jusqu'à la nuit : en tout dix 
heures. Uhiver, ils passent une grande partie 
de leur temps à l'écurie; sauf quelques trans- 
ports, les travaux ne sont plus régidiers à cette 
époque. 

Dans l'arrondissement de Saint-Marcellin , 
la jument est saillie à trois ans environ; elle 
travaille jusqu'au moment du part, mais on 
a soin de la ménager; il en est de même après 
la mise bas. Le poulinage n'interrompt pas 
le travail accoutumé; pendant l'allaitement, 
on la nourrit avec du foin ou de la luzerne 
et du trèfle; le poulain est sevré à six ou huit 
mois; on le châtre à dix-huit mois ou deux 
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ans; il commence à travailler dès la deuxième 
année; les bons cultivateurs attendent la 
troisième année pour le mettre au charroi. 
On donne rarement de Tavoine aux che- 
vaux. 

L'arrondissement de Grenoble n'élève pour 
ainsi dire point de chevaux; tout serait à créer, 
sous ce rapport, si Ton venait à adopter ces. 
animaux pour la culture. Jusqu ici on y em- 
ploie presque exclusivement les bœufs au tra- 
vail de la terre , ainsi qu'aux charrois. On com- 
mence à élever quelques mulets dans cette 
partie du département. 



BETES BOVINES. 



Les bêtes bovines sont fréquemment em- 
ployées aux opérations de la culture dans le 
département de Tlsère ; dans plusieurs arron- 
dissements , elles partagent ce travail avec les 
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chevaux et les mulets; dans rarrondissement 
de Grenoble» elles sont presque exclusivement 
affectées à ce genre de service. 

Il n'existe pas de race bovine propre au dé- 
partement de risère; les animaux qu'on y 
rencontre proviennent de divers sangs plus 
ou moins mélangés les uns avec les autres; 
c'est ainsi qu'on trouve des types de la race 
bovine des Dombes, du Bugey et surtout de 
l'Auvergne. Cette dernière a, pour ainsi dire, 
fait disparaître l'espèce originaire du pays; 
mais> comme les croisements n'ont pas été ef- 
fectués avec le soin et la persévérance qu'ils exi- 
geaient, la race, bien que s'étant améliorée, 
est encore fort médiocre; c'est un mélange 
confus où l'on observe la plupart des défauts 
particuliers aux animaux des départements 
environnants , et quelques-unes de leurs qua- 
lités héréditaires. 
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Dans plusieurs localités de Tlsère, bu se 
livre, depuis plusieurs années, à Taméliora^ 
lion de la race indigène , par des croisements 
avec des taureaux suisses tirés de Schwitz , de 
Berne et de Fribburg; mais les succès par- 
ties que quelques propriétaires éclairés ont 
obtenus, ne détruisent pas le principe qui 
veut qu on s'attache d'abord à la mère pour 
perfectionneir la race. Les vaches de Tlsère, 
dans leur état actuel, laissent beaucoup à 
désirer. Nous serions tenté dé penser qu'a- 
vant de songer à importer dans le dépar- 
tement des taureaux suisses d'Une grande 
perfection , il faudrait d'abord s'attacher à re- 
lever le sang indigène par des croisements 
judicieux avec i^s plus beaux taureaux nés 
dans la montagne; les vaches de la plaine, 
mises ainsi en contact avec des mâles de 
moyenne taille et vigoureusement constitués, 
donneraient des produits supérieurs à la race 
actuelle : avec un bon régime alimentaire, il 
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suffirait d'un petit nombre de générati<Mis pour 
amener les bétes du pays à recevoir des races 
très-perfècdonnées; les taureaux de Berne, 
et, mieux encore, ceux d*Appenzell et de 
Schwitz, beaucoup moins difficiles sur la nour- 
riture, réussiraient fort bien dans les pâturages 
de la montagne. 

Quoi qu'il en soit, la race actuelle se re- 
connaît à sa charpente osseuse , à sa tète pe- 
tite, à son œil fauve et à son fanon médiocre. 
Son bassin a peu de développement; la queue 
est relevée, les jambes sont fines et nerveuses, 
et les jarrets sont bien évidés. Les bêtes, en 
général, sont alertes et résistent fort bien à la 
fatigue. 

Les méthodes suivies pour l'élevage et l'en- 
tretien des bêtes bovines ne sont pas partout 
les mêmes. 



DU DÉPARTEMENT DE L'ISÈRE. 345 

Dans le canton de Meizieux , les vaches sont 
saillies à dix-huit mois , les taureaux commen- 

\ cent à saillir à deux, ans jusqu'à trois ans et 
demi ; un seul taureau sert cent vaches, propor- 
tionénorme qui épuise bîentôt Tanimaletrend 
ses produits chétifs ; chaque saillie coûte 75 c. 
Le veau d'élève tette pendant quinze jours ou 
trois semaines; beaucoup de. cultivateurs pré- 

. fèrent lui faire boire le lait; l'expérience, en 
effet, prouve que la mère est bien moins fa- 
tiguée de la sorte, et que le veau ne s'en élève 
que mieux, n'étant point exposé à jeûner si 

4 

la vache, par une cause quelconque, perd 
une partie de son lait. Le veau d'engrais tette 
pendant quinze jours ou trois semaines, sou- 
vent aussi beaucoup moins. 

Après le sevrage, on donne au veau du 
foin haché infusé dans de l'eau bouillante. 
L'animal est châtré à trois ans: on le bis- 
tourne. La vache qui nourrit reçoit du foin 
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de la luzerne ou du trèfle et du ïon ; Thiver, 
on lui donne de la mêlée et des pommes de 
terre, tantôt crues, tantôt cuites, et servies 
alors dans la boisson. Les animaux font trois 
repas par jour dans la morte saison : le ma- 
tin à sept heures, à midi et à. quatre heures. 
Chaque bête consomme environ 1 5 litres de 
pommes de terre par jour. L'été , les bêtes 
vont au pâturage depuis quatre heures du 
matin jusqu à neuf, heure à laquelle elies re- 
viennent à retable , à cause des mouches et de 
la chaleur; le soir elles retournent au pâtu- 
X \. rage, vers les cinq heures, jusqu à la nuit. 



^ 



Dans les grandes fermes , les animaux sont 
soumis à la stabulation permanente pendant 
neuf mois de Tannée ; ils vont au pâturage de- 
puis la première quinzaine d'août jusqu'aux 
premières gelées , c'est-à-dire jusqu'au 1 5 no- 
vembre ; quelques-uns y prolongent leur sé- 
jour jusqu'en décembre , lorsque la saison n'est 
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pas trop rude. Les labours, dans ce canton, 
s'exécutent avec des chevaux. 



Dans Je canton de la VerpiUière, la vache 
est saillie à quinze mois; le taureau sert à un 
an jusqu à deux ans et demi ; à cet âge , on le 
bistoume. Le veau tette pendant quinze jours 
ouvtro^oisemaines; chez les petits cultivateurs , 
ifest souvent vendu pour la boucherie à la fin 
de la première semaine , malgré les défenses 
de l'autorité, qui s'oppose, avec raison, à ce 
qu on livre à la consommation une viande 
aussi peu faite. L'hiver, les vaches sont nour- 
ries avec de la paille et un peu de regain; 
chez beaucoup de cultivateurs, elles reçoivent . 
encore des pommes de terre et de la gabouille, 
e^f^ce de soupe faite avec des feuilles de 
chou , de l'eau de vaisselle , du petit-lait et 
des pommes de terre. Cette excellente nourri- 
ture- se donne principalement aux vaches lai- 
tières. Dans ce canton, les labours se font, eny* 
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général 9 avec des chevaux; on attelle cepen- 
dant quelques bœufs et des vaches à la char- 
rue. Les vaches qui travaillent donnent de 
trois à quatre litres de lait; les autres, de cinq 
à six litres. 

Dans le canton de Saint-Symphorien, les 
vaches sont saillies à deux ans; les taureaux 
sont employés depuis deux ans jusqu'à six ; on 
les bistoume à cet âge. Le veau tette pendant 
deux ou trois semaines. Au moment du se- 
vrage y on lui donne de la soupe et du lait 
peûdant plusieurs jours, ensuite il reçoit de 
la verdure; les vaches sont nourries l'hiver 
avec du trèfle, de la luzerne, du sainfoin et 
des pommes de terre cuites; plusieurs culti- 
vateurs emploient aussi les betteraves. On 
estime que les vaches consomment par jour 
environ 1 5 kilogrammes de fourrage sec; les 
bonnes laitières rendent de sept à huit litres 
de lait chaque jour après le vêlage. L'été, les 
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bêtes vont pâturer le matin de six à onze heures; 
elles rentrent à Tétable où on les nourrit avec 
des fourrages verts; elles ressortent à trois 
heures pour ne rentrer qu à la nuit. 

Les bêtes bovines ne labourent pas dans le 
canton. 

Dans le canton de Vienne , les vaches sont 
saillies à seize mois; le taureau commence à 
servir à un an et demi ou deux ans. Quelque 
temps avant le vêlage, on donne des eaux blan- 
ches à la vache , et on la nourrit avec des / 
soupes; elle donne cinq litres de lait par jour. 
Le veau tette pendant trois semaines , et seule- 
ment pendant quinze jours près de la ville. 
L'élève d^engrais tette pendant deux mois et 
demi ; on le sèvre complétiment à trois mois. 
Le taureau est bistoumé à trois ans et demi. 
La nourriture d'hiver consiste en" mêlée et en 
regain. Depuis avril jusqu'à novembre, les 
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bétes sont envoyées au pâturage. La plupart 
des labours s'exécutent avec des chevaux. 



. A la Côte-Saint-André, les vaches sont 
saillies à dix-huit mois; le taureau commence 
à servir à deux ans, on le bistourne à trois ; 
le veau d'engrais tettependantquînze jours, Té- 
lève , pendant six semaines; la vache qui nour- 
rit reçoit des eaux blanches et du foin. Lors 
du sevrage, on donne au veau un peu de four- 
rage sec et des soupes; il ne va pâturer qu'en 
septembre sur les regains. Les bêtes de travail 
sont à la charrue quatre heures le matin et 
quatre heiu*es le soir. 

Dansle canton deCrémieux, lesvachescom- 
mencent à mettre bas à trois ans , le taureau sert 
à partir de deux ans jusqu'à cinq; il suffit à qua- 
rante-cinq vaches. On paye 3o centimes pour 
chaque saillie; on bistourne les mâles destinés 
au travail. Le veau de boucherie tette pendant 
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trois ^Bemaines. Les petits cultivateurs qui né 
peuvent nourrir suffisamment leurs vaches ven^ 
dent le veau au bout de huit ou quinze jours au 
plus tard ; les règlements de police , à cet égard , 
sont fort mal observés. Le veau d'élève tette de 
un mois à six semaines; vers le vingtième jour 
on commence à lui donner de Therbe , de la 
luzerne et du lait d'une vache autre que sa 
mère, La vache qui nourrit reçoit une boisson 
composée de &rine de sarrasin, de son, 
d'ofge et de fourrage. L'été, les bêtes vont 
deux fois par jour au pâturage , depuis cinq 
heures du matin jusqu'à neuf ou dix heure»^ 
quand il y a trop de rosée ou s'il pleut, on 
leur donne un peu de paille ; elles ressortent 
vers les trois ou quatre heures de l'après-midi , 
pour ne rentrer que sur le soir. Les vacheset 
les bœufs soumis au travail font deux attelées, 
l'été, depuis cinq heures jus qu'à onze, et depuis 
deux heures jusqu'à six; en tout dixheures 
de travail. Elles vont alors pacager à deux 
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heures du matin , et le soir en quittant la char 
rue. L'hiver, les animaux sont nourris avec- 
de la paille mêlée de foin. 

Dans le canton de Morestel, les vaches 
sont généralement saillies à quinze mois; les 
propriétaires éclairés ne les livrent au tau- 
reau qu'à deux ans. Le taureau sert depuis deux 
ans jusqu'à cinq ; après ce temps , on le bis- 
toiurne. Le veau de boucherie est souvent 
abattu le huitième jour; en général, on le 
laisse tetter jusqu'au quinzième. Celui d'élève 
tette pendant un mois ; lors du sevrage , on lui 
sert, pendant une quinzaine de jours, des 
soupes, et on l'envoie ensuite pâturer. Il est 
quelques propriétaires qui le gardent pendant 
trois mois à l'étable avant de le soumettre au 
régime ordinaire des autres animaux , devenus 
bêtes adultes. L'hiver, les vaches sont nour- 
ries avec de la paille et du foin grossiey ré- 
colté dans les marais. Les bonnes laitières 
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fraîchement vêlèes donnent quatre litres de 
lait. Les bœufs, dans ce canton, labourent 
concurremment avec les chevaux. 

Sur les bords du Rhône , entre Travers et 
la Balme^ dans Tarrondissement de la Tour- 
du-Pin , la race des bêtes bovines est très--pe- 
tite; elle a les cornes recourbées en arrière, 
le bassin étroit, le ventre pendant et le pis 
médiocre, tous les caractères, en un mot, 
d'une race dégénérée. Les vs^ches sont saillies 
à quinze mois ; elles vivent pêle-mêle avec le 
taureau, qui se livre ainsi beaucoup trop tôt 
à la reproduction ; on compte un taureau par 
cinquante vaches. Le veau destiné à la bou- 
cherie tette pendant quinze jours ou trois se- 
maines; rélève tette de trois à cinq semaines; 
on lui donne des soupes faites avec du lait et 
de la farine de maïs. Le taureau est bistourné 
vers deux ans et demi; vaches et bœufs com- 
mencent à travaillera trois ans jusqu'à huit 
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ou dix ans ; Tété , ils vont aux champs depuis 
cinq heures et demie jusqu'à onee heures et 
demie. On ne fait également qu une seule at- 
telée pendant Thiver; celle-ci commence à 
sept heures du matin et finit à trois heures 
du soir. Dans la belle saison, on envoie les 
animaux au pâturage à deux heures du matin ; 
ils y retournent le soir vers cinq heures. La 
nourriture d'hiver consiste en mêlée. 



X 
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Dans les cantons de Bourgoin et de la 
Tour-du-Pin, la vache est saillie à deux ans; 
le taureau commence son service ^ deux ans 
et le finit à quatre ou cinq ans; le veau de 
boucherie tette depuis huit jours jusqu'à un 
mois; le veau d'élève tette penda^nt six semai- 
nes ou deux mois; à un mois, on commence 
à lui faire manger des fourrages de choix. Le 
taureau est châtré beaucoup trop tard; en 
attend , pour le bistourner, qu'il ne soit plus 
apte à la reproduction , vers cinq ans ; il vau- 
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drait mieux, selon nous, l'employer à treine 
mois et le chAtrer à trois ans : ses produits se- 
raient meilleurs, Fanîmal conviendrait mieux 
pour le travail et se laisserait mieux engrais- 
ser pour la boucherie. Au moment du vêlage, 
la vache reçoit des soupes composées de pain 
et de légumes; ce régime ne s'applique que 
pendant deux jours après la mise-bas; les 
huit ou quinze jours qui suivent entraînent 
encore des soins particuliers; ensuite, l'ani- 
mal reprend $a vie ordinaire. En général , les 
vaches vont pâturer le long des chemins dans ^f^* 

le canton ; chez quelques propriétaires seule- vcV^^ 

ment, elles sont soumises à une stabulation 
permanente. I^e rendement moyen en lait est 
de cinq à six litres par jour. Les vaches ne tra- 
vaillent pas , si ce n'est chez quelques pauvres 
cultivateurs. C'est aussi par exception qu'on 
voit les bœufs à la charrue. 

Au Pont-de-^eauvoisin et à Virieux, les 
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vaches sont saillies à deux ans; le taureau 
commence son service à dix-huit mois, on le 
bistourne à trois ans. Le veau de boucherie 
tette pendant douze jours; celui d*élève, pen- 
dant un mois. 

A la ferme expérimentale de Chimilin , les 
jeunes veaux sont traités d'une manière très- 
remarquable : ils sont nourris, trois fois par 
jour, avec de la farine d*orge réduite en 
bouillie sur le feu, et dans laquelle il entre 
un tiers de lait. Ce régime dure trois mois; 
après ce temps , les animaux sont envoyés au 
pacage; néanmoins, ils continuent à recevoir 
encore pendant un certain temps une boisson 
faite avec de la farine et des débris de cui- 
sine. Quand ils sont relâchés, on leur fait 
avaler quelques œufs. La vache, pendant 
l'hiver, est nourrie avec de la mêlée; quel^ 
ques-uns y ajoutent des betteraves. L'été , les 
animaux pacagent depuis cinq heures du ma- 
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tin jusqu'à sept; à Tétable , on leur donne des 
fourrages verts , surtout du trèfle. Le soir, ils 
retournent au pacage vers les cinq heures. 

Dans Tarrondissement de Saint-M arcellin , 
la vache est saillie à deux ans; le taureau 
commence son service à cet âge. Le veau de 
boucherie tette pendant vingt jours, l'élève 
pendant six semaines. La vache qui nourrit 
reçoit des boissons blanches ou des tourteaux 
de noix et du foin. L'hiver, les animaux vivent 
de paille mêlée de regain ; ils font trois repas. 
Dans la plaine , la stabulation est permanente ; 
dans la montagne , les animaux vont au pâ- 
turage. Les bœufs, pendant la belle saison, 
travaillent ainsi qu'il suit : ils vont aux champs 
depuis six heures jusqu'à onze , et rejpartent 
ensuite à trois heures, pour ne revenir qu'à 
sept. Plusieurs cultivateurs sont dans l'usage 
de diviser le travail en trois attelées : on part 
alors au point du jour, jusqu'à sept heures; 



358 AGRICULTURE 

les animaux se reposent pendant deux heures 
à rétable, ils la quittent à neuf heures, pour 
rentrer à midi; ils ne sortent ensuite qu'à 
quatre heures, et reviennent à la nuit tom- 
bante. 

Dans le canton de Roybon, les bêtes bo- 
vines sont nourries, pendant Tété, avec du 
foin et pacagent sur le» r^ains; Thiver, on 
leur donne de la paille et du foin. Les labonrs 
s^exécutent avec des boàufs. Les animaux vont 
au travail à quatre heures du matin « pendant 
1 été, jusqu'à neuf heures; ils retournent aux 
champs à deux heures, et y restent jusqu'à sît. 
L'hiver, ils demeurent constamment à Tétable. 

Au Boui^-d'Oisans , dans l'arrondissement 
de Grenoble , les vaches Ibnl trois repas par 
jour : le matin, elles reçoivent du chaume 
avec du foin; à midi, on leur donné des 
feuillages; le soir, elle» ont de k mêlée. 
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A Chichilianne , la nourriture d'hiver con- 
siste en mêlée. Les bêtes vont à la montagne 
à partir du 2 A juin, elles en descendent du 
1 3 au 1 4 septembre. Excepté là commune de 
LiVet, où chaque habitant a son habitation et 
son étable dans la montagne, les troupeaux 
des autres communes vivent en plein air 
dans les pâturages des Alpes dauphinoises; 
il y existe une étable pour les bêtes malades. 

Dans la vallée de Grésivaudan, les vaches 
sont saillies à deux ans? le taureau commence 
son service à quinze ou dix-huit mois , on le 
bistoutne à trois ans. Le véatf tëtte pendant 
un moi9 oti six ^maines ^ après ce temp£( , ûïL 
iui donne deâ soupes de fatinè mêlée d'un peu 
de lait, et, un mois afprès? (jtfil a èrtiivî ce fé- 
gim^,' dii Tenvoié au |)âturàge. L'hiVer^' lés 
bœufs vivent de paille, de foin et dé mêlée; 
Tété, ils vont dans la montagne dès les pre- 
miers jours de juin, et en descendent vers le 
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1 5 septembre. Les bêtes que Ton garde dans 
Texploitation , pour les travaux de la culture , 
sont nourries au vert pendant le cours de la 
belle saison. L'été, les bŒU& vont au labour 
depuis quatre heures du matin jusqu'à dix, 
et, le soir, depuis trois heures jusqu'à sept. 
On fait également deux attelées Thiver : la 
première, depuis sept heures et demie jusqu'à 
midi ; la deuxième , depuis deux heures jus- 
qu'à cinq. 



MULETS. 



On commence à élever des mulets à la 
Gôte-Saint-André et près de Vienne, dans 
Tarrondissement de ce nom, ainsi que dans 
celui de Saint-Marceliin; on en trouve aussi 
quelques-uns dans l'arrondissement de la 
Tour-du-Pin. 



Les mulets proviennent , en général , de la 



DU DÉPARTEMENT DE L'ISÈRE. 361 

Comté. On les achète à dîx-huit mois; vers 
deux ans, on les fait travailler. C'est aussi à 
cet âge qu'on les coupe. Leur nourriture se 
compose de foin, de trèfle et de luzerne; dans 
le premier âge, on leur donne une boisson 
faite avec de la farine de seigle. Ces animaux, 
très-robustes et très-sobres, réussissent très- 
bien dans le département; on en exige com- 
munément dix heures de travail par jour. 



BÊTES OVINES. 



Le département de l'Isère n'est point un 
pays à bêtes à laines, non qu'elles ne puis- 
sent réussir dans ce pays; mais l'extrême 
division des propriétés ne permettant pas 
d'avoir des troupeaux un peu considérables, 
ce genre d'industrie s'exploite par lots, en- 
core ne le rencontre-t-on que chez un petit 
nombre de cultivateurs. Les arrondissements 
devienne, la partie orientale de celui de la 



362 AGRICULTURE 

Tour-du-Pin , et le Bourg-d'Oisaii9 , dans lar- 
rondissement de Grenoble, sont led princi- 
pales localités où Ton trottte dés bétes k 
laine; nulle part elles ne forment dé trou- 
peaux proprement dits. 

Il eiàste deux raœs distinctes de bétes à 
laine dans llsère : Tune, petite, à laine jar- 
reuse, de couleur brune ou noirâtre, et 
connue dans le pays sous le nom de ravats; 
l'autre, à laine demi-fine, provenant de bêtes 
du pays. Cette dernière s'est particulièrement 
croisée avec des mérinos, répandus datis le 
canton du Bdurg-d'Oisans. Lefe brebis portênit 
ordinairement à im an; le bélier cominélicè 
la lutte à quinze ou dix-huit mois? Chez beau- 
coup dé cultivateurs i il vit en comniiun attéc 
les brebis/ aussi à-tK>n des agnealtix à toute 
époque. Quelques-nnst laissent les agneaux 
tettw autant qu'ils lé veulent , d'autres sèvrent 
à trois nlois. Penldànt l'allaitemerit, la brebis 
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reçoit à la bergerie du foin de trèfle, de lu- 
zerne ou de prairie ; quand il fait beau , elle 
se nourrit dans les pacages. Les cultivateurs 
aisés de Tarrondissement de Meizieux lui don-'^ 
nent, en outre, à cette époque, des betteraves 
et un peu de son. La tonte a lieu en juin et 
eq juillet. Les bêtes lés plus communes ne 
donnent guère que i kilogramme de la^ne en 
suinta les métis, plus fins, donnent i kilo^ 
gramme 5oo grammes^ Dans le canton de 
Meizieux, les bêtes, plus fortes et mieux 
nourries, rendent 3 kilogrammes en raie. 
Dans Tarrondissement de la Tour^du-Pin , les 
moutons pacagent une partie de Tannée daiis^ 
les broussailles des coteaux. Chez les cultiva- 
teurs aisés i on les nourrit avec de la mêlée 
(paille et luzerne, ou foin); à la bergerie, ils 
mangent aussi dés feuillages. L'engraissement 
s'effectue généralement au pâturage ; beaucoup 
de cultivateurs Taché vent avec des rations» dé 
grain mélangé de son, et avec un peu de sel. 
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Le département de Flsèré , bien que n'éle- 
vant pour son compte qu'un petit nombre 
de bêtes à laine, en nourrit de vastes trou- 
peaux pendant la belle saison . Chaque année , 
vers la Saint-Jean, des troupeaux de trois à 
quatre mille mérinos , chacun sous la con- 
duite de deux ou^ trois hommes, arrivent de la 
Provence, notamment du territoire d'Arles, 
pour parquer dans les prairies alpestres du 
Dauphiné. Les pâturages se louent de 90 cen- 
times à 1 franc par tète; les animaux restent 
tout le temps exposés à Tair libre dans ces 
hautes régions , excepté quand il survient des 
pluies tenaces, auquel cas on les abrite sous 
des hangars construits en pierre sèche. Chaque 
soir , ils sont comptés , et parquent près du cha- *• 
let, sous la gaçde de deux mâtins, qui les dé- 
fendent contre les attaques du loup. Les pâ- 
turages les plus estimés sont ceux où domi- 
nent le plantain, le trèfle et le pâturin des 
Alpes [plantago alpina, trifolium alpinum, poa 
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alpina). A la fin de la saison, c est-à-dire vers 
le mois d'octobre, les bêtes sont bien en 
chair; elles descendent de la montagne, et 
repartent pour la Provence aussitôt que les 
neiges deviennent trop abondantes. On es- 
time que la campagne a été bonne lorsqu'on 
n'a perdu que 5 pour i oo du troupeau mé- 
rinos depuis l'arrivée aux pâturages jusqu'au 
moment où on les abandonne. 



PORCS. 



On n'élève qu'une seule race de porcs 
dans le département de l'Isère ; elle se recon- 
naît à la hauteur des jambes, à son dos bus- 
qué , à ses oreilles pendantes et à sa couleur ^ 
noire. Le mode d'élève et d'engraissement 
est à peu près le même dans toutes les loca- 
lités. La truie est saillie communément à huit 
ou dix mois, plusieurs, niême , la font couvrir 
dès l'âge de six mois. Il vaudrait mieux at^ 
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tendre que l'animal eût acquis toute sa crois- 
sance, ce qui a lieu, en général, à un an. Le 
verrat est employé à la reproduction à quinze 
ou dix-huit mois, souvent aussi be^iucoup plus 
tôt; on le garde plus ou moins longtemps, 
selon Tusage des localités et les ressources 
du cultivateur. Dans la plupart des cantons, 
la truie ne porte qu'une fois ; elle donne de 
six à huit petits. Pendant la durée de Tallaite- 
ment, qui se prolonge jusqu'à trois, quatre et 
cinq mois, la mère reçoit des pommes déterre 
cuites, du son et du petit-lait, ainsi que des 
débris de cuisine. Dans le canton de Cré- 
mieux , pendant les quinze jours qui suivent la 
mise '-bas, on donne à la truie de la farine de 
mais et des soupes de pain; après ce temps, 
son régime alimentaire consiste en pommes 
de terre cuites avec de la farine de sarrasin et 
d'orge. L'été, elle reçoit du petit-lait et des 
débris de cuisine. Chez presque tous les cul- 
tivateurs , dès que les petits sont sevrés , on 
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ie$ envoie vaguer dans les champs avec leur 
mère ; ils pâturent dans les trèfles et le long 
des chemins. Vers le mois de septembre , on 
leur donne des pommes de tertre crues, pour 
les mettre en chair; puis, du maïs, des pom- 
mes de terre cuites, et aussi de la farine de 
seigle et d'orge : cette dernière vaut mieux 
que la farine de seigle; elle agit davantage 
sur le tissu graisseux de Tanimal. Dans la 
miQntagne , on se sert de glands , de châtain 
gne3 et de fruits pour commencer Tengrais- 
semant ; on l'achève avec de la farine d'orge , 
de seigle et de sarrasin. A la Côte-Saint-An- 
dré /M. Réveillon, fort habile cultivateur, 
engraisse au mois de novembre les porcs 
venus dans l'année et ceux nés l'anpée précé-^ 
dente; il se sert de pommes de terre cuites 
et de farine de sarrasin, le tout mélangé et 
préparé quatre heures à l'avance : la pâte con- 
tracte ainsi un goût acide et profite mieux à 
l'animal. L'engraieisemei^t dure généralement 
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deux mois à deux mois et demi. Les porcs 
d'un an pèsent alors environ 1 5o kilogrammes; 
ceux qui sont plus jeunes n'atteignent guère 
que loo kilogrammes. 



CHEVRES. 



Il existe une quantité assez considérable 
de chèvres dans la partie montueuse du dé- 
partement. Les dégâts causés par ces animaux 
dans les taillis où on les envoie chercher leiu* 
nourriture, ainsi que les dommages quils 
occasionnent aux arbres et dans les haies, 
avaient attiré la sollicitude de l'administration. 
Il est fâcheux que les mesures pleines de sa- 
gesse adoptées par M. Pellenc, préfet de l'I- 
sère, pour assujettir les chèvres à une stabu- 
lation permanente, n'aient pu être exécutées. 
L'agriculture se trouverait délivrée aujour- 
d'hui d'un véritable fléau , et les cultivateurs 
auraient trouvé un grand profit à imiter les 
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I 

excellents procédés suivis près Lyon y pour en- 
tretenir les chèvres à l'étable et confectionner» 
avec leur lait, les fromages si justement re- 
nommés du Mont-d'Or. 



FABRICATION DU FROMACE, 

On fabrique trois sortes de fromages dans le 
département de l'Isère: du fromage blanc, du 
fromage de chèvre , et le fromage bleu , plus 
connu sous le nom de fromage de Sassenage, 

FROMAGE BLANC. 

Dès que le lait est trait, on y jette la pré- 
sure. 24 heures après, le caillé est mis dans 
une forme ronde en fer-blanc, de 4o à 5o 
centimètres de circonférence sur 54 milli- 
mètres de hauteur, et qui est percée de pe- 
tits trous au pourtour et dans le fond : le 
caillé s y égoutte. Quand il a acquis assez de 
consistance pour pouvoir être transvasé sans 

Agrig. de L'Isère. 24- 
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se briser^ on le retourne et on le sale légère- 
ment. Cela fait, on place le fromage sur un 
lit de paille y dans une cage en bois , divisée 
en deux compartiments et suspendue aux fenê* 
très. Le fromage reste ainsi exposé à Taction 
de Tair extérieur pendant deux ou trois jours. 
S'il fait beau, ce temps suffît pour le sécher. 
Chaque fromage, dépouillé de son excès 
d^humidité, pèse 2 onces environ. Il y entre 
2 litres de lait. On peut le garder en cet état 
pendant six mois; passé ce temps, il se des- 
sèche et perd de sa qualité. Ce fromage ne 
s'exporte pas hors du département; il sert à 
la consommation des habitants. Le demi-kilo- 
gramme se vend 4-0 centimes. 



FROMAQB DE GHETRE. 



Indépendamment du fromage blanc, on 
fabrique une autre espèce de fromage désigné 
sous le nom de fromage de chèvre; voici 



■a.a*aM< 
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comment on procède à sa confection. Les 
chèvres sont traites trois fois par jour; on se 
sert indififéremment du lait obtenu aux diflFé- 
rentes périodes de la journée. On y met de 
la présure; le caillé est ensuite versé dans 
des formes en terre, percées de trous, qui 
servent à le débarrasser du petit-lait cpi'il 
contient; on Texpose en cet état à Tair ex- 
térieur, dans des cages d'osier. Dès que le 
caillé a pris suffisamment de consistance, on 
sale le fromage sur les deux faces. Quinze 
jours stpxès to fabrication, il est propre à la 
consommation. Il entre un quart de litre de 
lait dans chaque fromage. Le demi-kilog. 
de fromage de chèvre se vend 76 centimes. 



FROMAGE DE »A$SENAGE. 



Nous rapporterons textuellement ici les ren- 
seignements que nous tenons d'un praticien 
distingué sur la fabrication de ce fromage. 

24. 
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Supposons que l'on opère sur cent litres 
de lait. 

Immédiatement après la tirée, on fait 
chauffer le lait , jusqu'à TébuUltion , dans un 
chaudron de cuivre spécialement affecté à cet 
usage. Au moment où le lait est prêt à se 
répandre sur le feu, on l'enlève et on le dé- 
pose dans une cave bien fraîche. Cette opéra- 
tion ayant pour but de provoquer la sépara- 
tion de la crème , d'où Ton retire le beiure , 
il faut laisser reposer cette chaudière au 
moins vingt-quatre heures avant de l'écrémer. 
Sur la tirée suivante , que l'on suppose égale- 
ment de cinquante litres, on prélève la moitié, 
que l'on fait chauffer de la même manière ; 
l'autre moitié est conservée froide. Il faut 
avoir soin d'éloigner les vases contenant le lait 
chaud de ceux contenant le lait froid, parce 
que la chaleur ferait tourner ce dernier, ce 
qui nuirait à la qualité du fromage. 
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Par suite du chauffage , le lait se dépouille 
de sa partie butireuse, qui vient se coaguler 
à la surface. Pour cette opération, vingt-quatre 
heures sont suffisantes, néanmoins, le lait 
pourrait être conservé dans cet état beaucoup 
plus longtemps, sans se gâter, si le besoin 
l'exigeait; mais alors il est important de ne 
pas l'écrémer avant de vouloir en retirer le 
fromage. 

Après avoir écrémé, on verse le lait (76 

litres dans l'hypothèse actuelle) dans un 

^ grand vase en bois de sapin , et non dans une 

I chaudière, attendu que le bois paraît plus 

convenable à cette opération que les métaux; 

V on y joint les 2 5 litres restant du lait de la 

t deuxième tirée (qui n'ont été ni chaufiPés ni 

écrémés), après les avoir fait chauffer jusqu'à 
l'ébuUitian. 

On mélange le tout, pour que la tempéra- 
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ture soit égale partout. Par suite de ce mé- 
lange, elle se trouve ordinairement entre 32 
et 35 degrés centigrades. 

On ajoute au mélange un quart de litre 
environ de présure , préalablement préparée , 
et on remue. 

Le vase de bois dans lequel on opère doit 
être clos avec soin, afin de mieux conserver 
la température. 

Au bout d'une demi-beure, le lait se caille- 
Il faut alors le remuer, pour en faciliter la 
décomposition. Le fromage va au fond,, et le 
petit-lait reste à la surface; on Tenlève avec 
une cuiller à mesure qu'il se forme. 

Cette opération se produit lentement et 
dure environ une heure. 
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Pour miteux séparer le petit-lait , on penche 
le vase de telle sorte que le fond soit plus 
haut que l'ouverture , et on le laisse quelque 
temps dans cette position. 

Le fromage étant séparé autant que pos- 
sible du petit-lait , on le pétrit avec la main , de 
manière à rendre la pâte aussi fine et aussi ho- 
mogène que possible; puis on la presse forte* 
ment dans un moule qui lui donne la forme 
qu'il conserve , après toutefois avoir garni ce 
vase d'un linge à l'intérieur. Le moule est une 
coupe en bois , percée de toutes parts , afin 
de laisser échapper le petit-lait qui pourrait y 
rester encore. 

Cette opération peut se faire en une demi- 
heure. Le fromage ainsi préparé est couvert 
des bouts du linge que l'on a mis au fond du 
moule, et qui dépassent; il est placé avec son 
moule sur tm socle destiné à recevoir les 
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suintements du petit-lait, près du feu, afin, 
sans doute, de le mieux dessécher. 

Il reste dans cet état toute la journée. 



Le lendemain , on lui enlève le linge dont 
il est enveloppé. A cet effet, on a un second 
moule, semblable au premier, dont on ap- 
plique l'ouverture sur le fromage ; on renverse 
le tout, et une légère secousse fait changer 
le fromage de place. 

On commence alors à le saler, en plaçant 
dessus une couche de sel pilé , épaisse d'en- 
viron 1 centimètre, pour saturer ce côté. Il 
reste encore une journée, dans cet état; il 
est devenu ferme, et peut se tenir sur la 
main. 



f 



. Le lendemain, on le retourne pour saler 
l'autre face. On frotte tout le tour avec du sel 
pilé, que l'on presse légèrement pour le fixer 
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partout V afin de le préserver des insectes, et 
on le dépose dans un endroit sec et chaud, 
sur de la paille ferme, pour le bien faire 
sécher. 

Il reste dans cet endroit quatre ou cinq 
joiu's, et doit être souvent retourné. 

Quand il a atteint une consistance assez 
ferme, il est placé dans la cave, où il doit 
bleuir à l'intérieur, et d^où il ne doit sortir 
qu'après deu^ ou trois mois, pour être livré 
au commerce. 



OBSERVATIONS. 



i" Sur 100 litres de lait, il y a environ 3 
kilogrammes 1/2 de beurre fondu et 1 o kilo- 
grammes de fromage prêt à être mangé. 
(Cette observation n'est qu'approximative et 
n'a pas été faite rigoureusement.) 
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. 2^ Pour faire du bon fromage, il faut un 
dixième au moins et un cinquième au plus 
de lait de chèvre ou de brebis. 

3^ Il faut écrémer une moitié au moins et 
les trois quarts au plus du lait employé, 

4^ Les ustensiles dont on se sert, soit pour 
contenir le lait, soit pour faire les fromages, 
doivent être parfaitement propres* 

ô'^ Les caves dans lesquelles sont déposés 
le lait et les fromages doivent être d'une tem- 
pérature fraîche et peu variable, 

6° Le fromage des bestiaux surchargés de 
travail vaut moins que celui des animaux sou- 
mis à un travail modéré. 
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